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SUR 
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A l’occafion des oppolitions au dernier 
Bill de Naturalifation, 

Ouvrage traduit de VAnglois de J O SI AS 
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! AVERTISSEMENT 


DU TRADUCTEUR. 

.^^Üoiq ué l’Auteur de cet 
ouvrage ait eu principalement 
pour objet de propofer fes idées: 
fur une queftion vivement agi- 
tée en Angleterre pendant le 
dernier Parlement, on a crû que 
les excellens principes 8c les 
vues faines qu’il y a renfermées 
fur le commerce 8C fur les par- 
ties les plus intéreflantes de la 
politique , pourroient en rendre 
la leCture utile en France. On 


s’eft attaché à le traduire le plus 
exactement qu’il a été polfible , 
8c on ne s’eft permis d’autre 
liberté que celle d’ajouter un 
petit nombre de notes pour ap- 
puïer, pour éclaircir, 8c quel- 
ques fois aulîi pour contredire 

A iij 




VJ AVERTISSEMENT 
la penfée de l’Auteur. On n’a 
pas cru devoir retrancher quel- 
ques inve&ives contre l’Eglife 
Romaine auxquelles il fe livre, 
dans fa Préface. Elles font in- 
j uftes fans doute, mais elles fe- 
ront fentif le befoin qu’on a 
d’y répondre 6c de n’y plus don- 
ner lieu. l’Eglife Catholique n’a 
jamais abandonné la Doétrine 
de J. C. fur la tolérance 6c la 
charité. L’orgueil , l’ignorance, 
ou le zélé outré ont dans des 
lïecles de ténèbres donné naiE 
lance au dogme affreux de la 
perfécution. Les, peuples , le$ 
Princes, 6c les Mîniftres de la 
Religion y ont peut-être égale*? 
ment epncpuru>2c s’ftfallpit ac- 
eufer une Religion des excès 
auxquels fe font portés fes Sec? 
tateurs, le Proteftantifjne feroit- 
bien éloigné d’être exempt de 
reproches. Servet ôc Barnevelde 
ont trouvé des juges 6c des bour- 
reaux dans des païs ou il n’y avoie 
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DU TRADUCTEUR . vij 

ni Moines ni Inquiliteurs. Un 
efprit de lumière s’ell depuis ré- 
pandu fur l'Europe , & fon heu- 
reufe influence a été utile à la 
Religion,parce qu'il l’a dégagée 
de toutes les faufles conféquen- 
.ces qu’une raifon aveuglée par 
les pallions ofoit en tirer. 

Il faut l’avouer, les Proteftans 
ont été les premiers à recon- 
noître l’injujftice de la perfécu- 
tion parcequ’ils étoient en gé- 
néral plus perfécutés. Les Ca- 
tholiques moins inté relies à cet- 
te vérité l’ont reconnue plus 
tard: plufleurs Théologiens font 
même encore attachés au fyltê- 
me de l’intolérance ; mais l^s 
Fcnelon les Fleuri ont réuni 
l’amour de la tolérance civile 
avec le zele le plus vif & la piété 
la plus fincere. Puillent-ils trou- 
ver beaucoup d’imitateurs: puif- 
fent de vertueux & favans Ec- 
clélîaftiques venger la Religion 
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viij AVERTISSEMENT 

Catholique des reproches de les 
ennemis, en développant le vé- 
ritable efprit de fes maximes. 
C’eft à eux à infttuire les dépo- 
sitaires de l’autorité civile &. à 
reclamer en faveur des malheu- 
reux & en faveur de l’état , com 
tre des Loix trop févéres qu’un 
zélé indifcret arrachoit à une 
v piété trop docile. C’eft à eux à 
s’élever contre ces nouveaux 
Idaces, qui, lorfque la fagelle du 
■gouvernement a voulu dans ces 
derniers temps defcendre d’une 
, rigueur trop long -temps exer- 
cée contre des fujets utiles,n’ont 
pas rougi de porter au pied du 
tbrône leurs plaintes fangui- 
naircs. 

On auroit cru trahir la caule 
de l'humanité en fupprimant ce 
que l’Auteur, dont on donne la 
traduélion , a dit fur cette ma- 
tière: quoique ce morceau foit 
moins bien traité que le relie 


JO U TRADUCTEUR, ix 

de l’ouvrage. Il eft utile que les 
perfonnes attachées à la Reli- 

f jion connoifïènt ce que pen- 
ent les étrangers de la f éventé 
avec laquelle on traite en Fran- 
ce les Proteflans , le fçandale qui 
en refaite & les préjugés que 
peuvent contre elle ceux qui ju- 
gent de fes principes par notre 
conduite . Il eft utile qu’on s’ac- 
coutume à reconnoître la liai- 
fon intime de la Religion de 
1 humanité & de la politique 
fur la matière de la tolérance , 
à fentir que la force des états 
dépend du nombre des hom- 
mes & que le nombre des hom- 
mes eft toujours en raifon de 
leur liberté éc de leur bonheur. 
Il eft utile enfin qu’on ne perde 
aucune occafion d’entretenir 
le Public de ces objets : c’eftà 
force de parler ? d’écrire , de 
difputer pour èc contre que la 
vérité fe fera jour & fubjaguerâ 
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çnfin tous les efprits ; elle ne 
fera jamais allez repétée tant 
qu’il lui reliera des hommes à 
perfuader. 

J'ajouterai encore un mot au 
fu jet de quelques articles dans 
lefquels l’Auteur s’efforce d’e- 
xercer l’émulation des Anglois 
par l’exemple de notre conduite 
êe de nos fuccès. C’ell l’ufage 
ordinaire des Écrivains de cet- 
te nation. Par - là ils fe pro- 
pofent deux chofes 5 d’animer 
leurs compatriotes , 8c d’entre- 
tenir notre indolence. Gar- 
dons-nous biçn d’en être les 
dupes. Apprenons plutôt à ne 
pas prendre nos flatteurs pour 
nos amis , 6c les gens qui nous 
avertiflent de nos fautes pour 
de mauvais François. Si c’étoit 
aimer .fa patrie que de Jouer 
tout ce qu’il s’y fait, les Anglois 
feroient les meilleurs citoïcns 
de la France. Le Médecin Tan - 
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pis ne rend point malades les 
gens qui fe portent bien , mais 
le Médecin Tant-mieux laide à 
coup fur. périr Tes malades. Il 
ne faut pourtant être ni l’un 
ni l’autre. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

O il Von expofe la Doctrine pro - 
fiffée par V Eglife Romaine , & 
, Ja pratique confiante au fujet de 
la perfécution des Protefians. 

I. 1^ ’Églife Romaine en fai- 
fant un dogme de Ton infail- 
libilité a porté contre tous les 
Chrétiens féparés de fa com- 
munion, de quelque fe£te Qu’ils, 
foient , un décret irrévocable 
par lequel elle les déclare hé- 
rétiques , &. comme tels dé- 
chus de tout droit aux récom- 
penfes céleftes. Elle s’arroge ce 
pouvoir en vertu de la domi- 
nation fpirituelle que lui donne 
fa qualité de mere ôt de maî- 
treüè du monde Chrétien ( Ma- 
ter & Magiftra . ) 

(i) [Rem. du Traduc. ] Le titre? 
1 de Mater & Magijlra omnium Eccle- 
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DISCOURS PRÉL. 1 3 

II. C’eft une maxime conf- 
nte & fondamentale de cette 
glife que toutes les opinions 
■rétiques , celles mêmes qui 
ont rien de contraire aux prin- 
pes du Gouvernement poli- 
ce méritent toujours à la ri- 
icur quelques peines civiles. A 

vérité les fentimens font par- 

* 

rum a été donné dans l’ann- 
ité eccléfiaftique à l’églife ou au 
de Rome, que l’Auteur confond 
mal à propos avec l’Eglife catho- 
ue romaine ou l’Eglife univer- 
le- C’eft en. vertu des promelfes de 
C. , que l’Eglife univerfelle fé- 
e de fa Communion 8c regarde 
nme Hérétiques ceux qui refu- 
t de fe foumettre à fes décrets 
î ne fonde aucun de fes droits 
le titre de Mater & Magijira r 
, , qui ne regarde que l’Eglife par- 
iliere de Rome 8c la primauté 
x elle jouit. Au refte cette inexac- 
d^ dans l’expofition des princi- 
catholiques eit excufable dan*. 
Procédant. 


U DISCOURS 

tagés fur l’étendue &: les degrés 1 
de ces peines , èc même fur leur 
titilité , dans quelques circonf- 
tances.- Par exemple dans les 
pais où rinquifîtion elt établie 
les Catholiques Romains attri- 
buent à l’Eglife,ouà l’Eglife réu. 
nieavecleMagiftratChrétien(a) 

(a) [ Note de lAut. ] On prie le 
Ee&eur inftruit & de bonne foi 
d’obferver que l’intention de l’Au- 
feur , eft de préfenter l’état de la 
queftion d’une maniéré Ci définteref- . 
fée , que les Catholiques Romains 
eux mêmes foient contraints d’en 
louer l’impartialité. Comme il eft 
abfolument égal pour le véritable 
objet de la dilpute , que ce prétendu, 
droit de punir les Hérétiques réfide 
dans l’Eglife feule ou dans l’Eglife 
réunie avec le Magiftrat, cette par- 
tie de la queftion n vivement agitée^ 
dans le fein de l’Eglife romaine , a 
été omife à deftèin comme inutile. 
En effet les Apologiftes de la Reli- 
gion > n’atttibuent ce droit chimé- 
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PRÉLIMINAIRE, tf 

le même pouvoir de vie & do 
mort fur les hérétiques , que les 
tribunaux civils exercent furies 
criminels, à cette différence près 
que l’hér elle eft regardée comme 
le plus grave de tous les crimes. 
En France par tout ailleurs 
ou il n’y a point d’Inquifition 
on ne donne à l’Eglilè qu’une 
efpéce d’autorité paternelle qui 

rique qu’à ceux qui profeffenr la 
foi catholique , & ils voudraient: 
perfuader au monde qu’ils ont le 
droit de perfécuter les Hérétiques r 
& qu’en même tems les Princes Hé- 
rétiques n’ont pas celui de perfècu- 
rer leurs Sujets catholiques» Parcon- 
féquent il faut toujours en revenir' 
à la grande queftion fi la Religion' 
chrétienne donne , foir à l’Eglife ,> 
foit à l’état catholique ( n’importe, 
auquel des deux ) le droit de perfé- 
euter ceux de leurs Sujets qui s’écar- 
tent de leur croïance fur des arti- 
cles qui n’interreflent en rien les 
principes du gouvernement civiL 
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fans le concours du Magiftrat 
peut bien aller jufqu’à infliger 
quelques peines légères, mais 
jamais jufqu’à condamner à 
mort, (b) Les uns travaillent à 
extirper l’héréfie en détruifant 
les hérétiques,&: les autres en les 
fatiguant &: en les tenant dans 
l’oppreffion. A ces deux opi- 
nions nous pouvons en ajouter 
une troifiemeembraflee par les . 
plus modérés d'entre les Ca- 
tholiques Romains , c’eft que 
malgré le droit indubitable 

{b) [ N. de l y Aut . ] Ceci ne doit 
s’entendre que des Proteftans Laïcs j 
car à l’égard de leurs Minières , il 
eft certain que la perfécution contre 
eux va jufqu’à la peine de mort dans 
plufieurs États Catholiques (k par- 
ticulièrement en France comme on 
peut le voir parles Edits de 1686, 
1724 & r745« Il y a même des 
exemples récens de ces exécutions 
fanguinaires en la perfonne de plir- 
fieurs Miniftres très refpe&ables- . 
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PRÉLIMINAIRE, vj 

l’ont l’Eglife & l’Etat d’in- 
ger aux hérétiques des peines 
nies, il vaut cependant mieux 
m pas faire ufage. Cette di- 
rlîté dans la façon de penfer 
a produit une grande dans 
} argumens dont on s’cft fervi 
>ur excufer les perfécutions 
: l’Eglife Romaine. 

III. Les Théologiens Efpa- 
iols & tous les Apologiftes de 
nquilition s’efforcent de jufti- 
r les barbaries les plus hor- 
des par les principes de l’an- 
mne Eglife Juive. Us citent 
ec emphafe les exemples de 
oïfe,de Jofué & des meilleurs 
ds d’Ifrael , à l’appui de leur 
atique moderne de punir de 
:>rt les hérétiques , fans fe 
Dttre en peine le moins du 
mde de faire voir la parité 
s circonflances. Nous devons 
dre charitablement qu’ils, ne 
îtent pas combien ces auto- 
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tirés font mal appliquées à la 
queftion préfente, dans laquelle 
ils prennent pour un principe 
avoué la chôfe même qu’il fau- 
droit commencer par prou- 
ver* 

IV. Il fera donc fort à propos 
de remonter à l’inltruétion pri- 
mitive du Gouvernement des 
Hébreux, afin de voir s’il peut, 
avoir allez d’analogie avec les 
• Gouvernemens actuellement 
fubfiftans pour autorifer les 
conféquences qu’on en tire en 
faveur des perfécutions* 

Or l'article fondamental , la 
bafe de la conltitution politi^ 
que chez les Juifs , étoitque le 
Dieu d’Ifrael étoit en même 
temps leur Prince temporel* 
Le grand Roi Jéhovah qui avoit 
fait du Temple fon Palais 6c 
du Saint des Saints le lieu de 
' fa demeure, y étoit prélent par 
Je SchekinaJi ou par fa Majefté 
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PRÉLIMINAIRE. t 9 . 
vifible. Il donnoit audience 
tu grand Prêtre Ton Miniftre 
l’Etat. Ainfi les principes fon-' 
lamentaux èc dimnébifs de la 
Religion d’Ifrael fe confon- 
loient dans la pratique avec 
es lignes Sc les témoignages 
extérieurs de l’hommage 8t de 
a fidélité que ce peuple dévoie 
i Ton Prince. ( 2 ) En partant de- 
à toute faute capitale contre les 
devoirs preferits par la Loi , 
:endoit à détruire la Conftitu- 
:ion même 2>C devoit être regar- 
dée comme une rébellion 8c 
comme un crime deléze-MajeC 
té. Le droit de pourvoir à fa con- 
(ervatiqn eft eflentiel à tour 
Gouvernement Sc par cette rai- 

fi) [ R. du Trad. ] Le principe 
de la Théocratie judaïque n’eft nulle 

f >art aulli-bien développé que dans 
ouvrage du fameux Warburton fur 
la Million divine de Moyfer 
u Livre, 
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fon la Loi de Moïfe condamne 
expreflement à la peine de 
mort tous les fujets qui man- 
queront aux devoirs qu’elle 
prefcrit &: en particulier ceux 
qui tomberont dans l’idolâtrie : 
parceque cette idolâtrie ôc les 
autres crimes de ce genre n’é- 
toient pas feulement des aéfces 
d’apoftafie ôc des fautes contre 
la Religion mais une vraie ré- 
volte contre le Gouvernement. 
Si quelqu’un veut t’engager 
dans un pareil crime : ne l'é- 
coute point ; que ton œil ne le 
regarde point en pitié peur le 
foujlraire au fupplice 3 mais tu le 
tueras au ffi-tôt : ta main tombera 
d'abord par lui & la main de tout 
le Peuple après toi , & il fera ac- 
cablé de pierres jufqu'à ce qu'il 
meure 3 par cequ'il a voulu te dé- 
tourner de l étemel ton Dieu^afîn 
que tout IJrael entende & crai- 
gne y & qu'aucun ne fajfe rien de 
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fymblable : Deut c. 13. Il faut 
encore obferver que comme cet- 
:e Conftitution étoit civile en 
nême temps , que religieufe , le 
*rand Jéhovah, le Roi d’If- 
•ael , avoir fait don à la nation 
hiiye de la terre de Chanaan , 
ous la condition exprefîe que 
e Peuple continueroit de 'lui 
>béir avec la même fidélité. 
*ar conféquent un membre de 
ette fociété ne pouvoit pren- 
Ire une autre Religion fans fe 
sndre criminel de leze-Majef- 
é envers le Prince &: fans être 
échu des privilèges dont il 
Duifloit fous fon autorité. 

Quant aux peines dues à ces 
)rtc$ de crimes dans l’autre 
ie èc aux craintes d’un juge- 
îent à venir , ce font des points 
idépendans de la Conftitution 
udaïque : ils intérefïènt tou- 
?sles nations à proportion du 
egré de lumière qu’elles ont 
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reçu, ÔC par conféquent ils né 
peuvent être d’ aucun ufa£e pour 
décider la queftiort préfente. 

V. Ainfi je me flatte d’àyoir 
âflfez prouvé qüe les âpblogiftes 
de l’Inqüifitiofi ont entière- 
ment manqué leur but , St qü’ilsr 
ont très mal connu la tiaturc 
des argUmeiis qu’ils emploient 
pour jüftifîér ce tribunal : car 
quel üfage pèut-Oii faire , ëh fa- 
veur de la pêrfécütion , des pre- 
cëptes SL des exemples tirés dé 
Fânciéh Tcftament , lôrfque la 
pofîtion dés nations Chrétien- 
nes éft fi prôdigieufemént dif- 
férente de celle ou fe ttoüvoienc 
les juifs ; SL que pêüt-On inférer 
de cette Conftitution des Hé - 
breux vivans fôuS un tTheocràtie 
ou fous le gouvernement civil 
St monarchique du grand Jé- 
hovah, qui foit applicable à 
quelqu’un des goUvcriiemens 
qui fubfiRent aujourd’hui ? Et 
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PRÉLIMINAIRE. 2* 
ie pouvons-nous pas nous éton- 
Ler que cette Inquifition , éta- 
>lie principalement pour déra- 
:iner le judaifme , fonde fa 
:o nduite fur des Loix j udaiques : 
Loix cependant qui dans la 

Ï >remiére intention du Légif- 
ateur n’ont jamais dû être d’un 
ufage univerfel : Loix révoquées 
d’ailleurs ou du moins fufpen- 
dues par 1^ promulgation de 
l’Evangile ( c ) ; fi même elles ne 
l’ont pas été long-temps aupa- 
ravant. 

VL Les Théologiens del’E- 
glife Gallicane (3) ôc beaucoup 

> >. * ^ * 

(c) [ N. de V Aut. J Probablement 

cette loi , de même que celles qui 
fuivent dans le même chapitre , n’onç 
plus été en vigueur lorfque le fche~ 
kinah ou la préfence vinble a cefTé 
dans le Temple : mais on ne donn» 
ceci que pour une conjeéfcure. 

(3) [ R, du Trad. ] L’Auteür eft 

ipjufte en imputant i i’Eglife Galli-r 
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24 DISCOURS 
d’autres qu’on peut rapporter 
à la même clarfe n’établiflent 
pas fur les mêmes principes leur 
droit de persécuter les héréti- 
ques ; ils croient bâtir fur des 
fondemens plus Solides en at- 

f 

cane une doétrine defavouée par 
plufieurs de fes membres les plus 
îlluftres , fous le régné même de 
Louis XIV. On a déjà cité dans l’a- 
vertilfement M. de Fejielon & l’Ab- 
bé Fleuri. Ces deux noms fuffifent. 
Il eft à croire que les perfonnes les 
plus éclairées du Cierge de France , 
penfenc aujourd’hui de la même 
maniéré : mais il faut avouer que fi 
V Auteur fe trompe ici , la conduite 
quon a tenue avec les Protefians ne 
le rend que trop excufable ; le çele des 
enfans de l'Eglife a fouvent calom- 
nié leur Mere. C'eft en vain quelle 
les défavoue. Peut-elle exiger que fes 
Ennemis cherchent & démêlent fes 
principes dans des fources dont fis 
propres enfans, s' écartent fi fort dans 
leur conduite ? que cette conduite, 
change y & U Religion fera juflifiée, 

tribuant 
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PRÉLIMINAIRE. 2 j 
tribuant à l’Eglife , ou à PÈglife 
réunie avec le Magiftrat Catho- 
liq ue,le pouvoir qu’unPere exer^- 
cç fur les Enfans, èc comme 
cette doctrine porte avec elle 
une apparence de zèle pour les 
âmes, d'humanité même 6c -de 
tendreflè pour les errans , elle 
fait aifément illuhon aux gens 
fimples 6c bien intentionnés, 
qui l’approuvent fans en apper- 
cevoir les funeftes confëquen- 
ces. En effet, toujours en pré- 
textant l’inftru&ion paternelle 
mêlée de quelques châtimens 
néceflaires pour corriger un 
Enfant difobéiflânt , on avoue 
Sc l’on autorife toutes les per- 
fécutions imaginables pourvu 
qu'elles n'aillent pas jufqu’à 
<oter la Vie. Encore même con- 
damne-t-onau dernier(4) fuppli- 
ce les Miniftrcs Proteftans qui 

(4) [R. du Trad. ] L’Auteur An- 
glois paroît très frappé des fupppli- 


* 


« * 
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ne peuvent exercer quelque paît 
que ce foit leurs fonctions fa- 
crées fans être regardés comme 
les corrupteurs de ces chers Eu- 

• 

ces auxquels font expofés les Minif- 
très , les Promoteurs ou Fauteurs 
des Alfemblées. Ce n’eft cependant 
pas le genre de perfécution le plus 
odieux que les Proteftans éprouvent 
parmi nous , une illulîon allez na- 
turelle a pu faire regarder la loi qui 
défend les Alfemblées comme une 
loi de Police , elle pourrait même 
être excufée par l’exemple des An- 
glois , li jamais l’intolérance pou- 
voit l’être. Mais troubler l’intérieqr 
de* toutes les Familles, mettre trois 
millions d’hommes dans l’impolli- 
bilité d’alfurer leur état & leur for- 
tune , ne leur lailTer que l’alterna- 
tive d’éprouver les malheureux effets 
d’une véritable mort civile, ou de 
uahir la Religion de leurs peres , 
voilà ce qu’il faut préfenter fous ces 
couleurs véritables à ceux qui gou- 
vernent ou gouverneront un jour 
feommes. 


PRÉLIMINAIRE. 27 
fans ; bien plus, fi faute de 
Miniftres il arrive qu’un Laïque 
en fade par hafard les fonc- 
tions dans une aflèmblée pu- 
blique ou contribue à la con- 
voquer , il eft puni de la même 
maniéré. Telle eft ladéteftable 
politique de l’Eglife Romaine: 
en privant les Proteftans de 
tous Prédicateurs , elle efpere 
que quand les Pafteurs feront 
. frappés , lesbrebis feront bien- 
tôt difperfées , ôc deviendront 
plus aifément fa proie ; & ce 
traitement tout cruel , tout op- 
pofé qu’il eft à l’efprit du Chrif- 
tianifme eft cependant le plus 
doux qu’elle .daigne accorder 
aux Proteftans. Mais avant de 
• pénétrer plus loin dans le détail 
des conféquences , examinons 
les fondemens de cette Doc- 
trine. ; * . 

VII. Obfervons d’abord que 
les termes Mcrc & Maîtreffe 

Bij 
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<18 DISCOURS 
Mater & magifira ne font que 
.des exprelïions figurées &; mé- 
taphoriques , èc ne peuvent par 
-cdnféquent être étendues à tou- 
tes les* lignifications qui appar- 
tiennent au mot propre dont 
elles font empruntées ( d). Ces 
texprellions fulîent- elles dans 
l’Ecriture Sainte, où j’ofe croire 
qu’elles ne font pas, jamais el- 
les ne pourroient autorifer tou- 
tes les conféquences que les 
'Catholiques Romains en tirent. 
Car enfin des dogmes de la plus 
grande importance qui influent 
•immédiatement fur la pratique, 
‘6c dont on fait dépendre le 
i bonheur du genre humain dans 

(d) [ del'Aut . ] L’Eglife triom- 

phante dans le Ciel , cette Jcrufo- 
lem qui tfi en haut , eft bien appelée 
notre Mert commun^, mais ce nom 
n’eft jamais donné dans l’Ecriture 
à aucune Eglife militante fur la tep* 
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cette vie & dans l’autre, ont 
befoin d’être tout autrement- 
fondés que fur des tropes des 
métaphores y furtout quand le 
fujet efb fufceptible d’un langa- 
ge limple , précis & au niveau' 
ae tous les efprits. Cependant 
on en appelle au jugement des^ 
Catholiques Romains eux-mê- 
mes. Il n’y a pas dans tout le 
nouveau teftament un feulmot 
qui enfeigne dire&ement êt è 
projejfo le dogme de la perfé- 
cution. Ils avoueront pourtant 
qu’il étoit tout aufli aifé de dire 
perfécutei Les ^étiques , que de- 
dire aime £ vos ennemis : aufîî 
lorfqu’ils veulent foutepir ces 
.opinions anti-chrétiennes par 
des argumens de l’Ecriture, 
ils font contraints de chercher 
des fens détournés , èc de recou- 
rir à des conféquences très éloi- 
gnées ou à des fuppofitions pu- 
rement gratuites. 

B üj , 



DISCOURS 

Pour ce qui regarde la primi- 
tive Eglife , l’état dans lequel 
elle fe trouvoit fous les Empé- 
ïeurs , indique allez claire* 
ment ce que les Chrétiens de 
ce temps-là penfoient de la per- 
fécution ; mais lorfque l’Empire 
fut devenu Chrétien les char* 
mes de l’autorité , la foif de la 
domination corrompirent bien- 
tôt la doctrine Evangélique de 
l’amour, de la charité, de la 
tolérance mutuelle. Cette con- 
defcendance pour la foiblelîe 
de fes Freres , cette douceur li 
fouvent &; h fortement recom- 
mandée par St. Paul fit place 
à l’aigreur, à l’emportement , 
à la calomnie. Chaque fe&e 
dès-quelle fe fentit la plus for- 
te, s’adreffa au btas fécuLier pour 
défendre la bonne caufe , c’eft- 
à-dire , pour écrafer fes advet- 
faires. De-là on vit s’élever de 
nouvelles prétentions de droit- 
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SC de pouvoir ; on inventa des 
diftinéfions fubtiles pour jufti- 
fier chez foi la perfécution de 
la condamner chez les autres* 
De-là vient que l’Eglife de Ro- - 
me , qui a tant de peine a plier 
un feul paflage de l’écriture à 
fes idées , trouve dans les écrits 
du quatrième fieele de des fui- 
vans une foule d’autorité à citer 
en faveur de la plus mauvaife 
de toutes les caufes ; la caufe 
de la perfécution. Il efl tems 
d’en développer les effets de les 
c onféquences* 

VIII. Premièrement. PEglife 
Romaine en qualité de Mere 
univerfelle prétend étendre fa 
jurifdicfion paternelle, npn feu- 
lement fur fes propres membres 
mais même fur toutes les feéfces 
Chrétiennes qui font dans le 
monde , de jamais elle ne man- 
que à exercer ce droit quand 
çlle le peut. En effet les Héré- 
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tiques font toujours regardés 
comme- Tes Enfans , quoique 
défobéilïàns & rebelles : or plus 
ils perliftent dans leur crime 
avec opiniâtreté , &: plus elle a 
de râlions d’ufer de Ton pou-* 
voir de Mere fk. de les châtier 
lorfque les voies de douceur 
ont été inutiles. 

En fécond lieu comme PE- . 
glife a fur PobéilTance liliale de 
les Enfans un droit inaliénable* 
le Prince & les Magiftrats tem- 
porels ne peuvent faire avec les 
réfrafbaires aucune convention 
pour les difpenfer de cette 
obéilîance. Ce feroit donner * 
atteinte au droit de la Mere 
commune. Le magiftrat civil * 
qui comme bon Catholique efk 
obligé en confidence non feu- 
lement de lui porter obéilîance 
& refpect , mais encore , de ne 
foulFrir jamais que fes fujetS 
s’écartent de ce devoir, ne peut 
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par de prétendus engagemens 
contraires afFoiblir cette obli- 
gation primitive , ôc d’un ordre 
fupérieur. 

Ainli , je fuppofe qu’il fe 
foit engagé par ferment à laif- 
fer aux Pr ote flans ou aux Hé- 
rétiques la liberté de confcience 
& l’exercice de .leur religion ; 
je fuppofe qu’il ait promis de 
regarder toujours comme facrée 
la liberté des opinions , toutes - 
les fois qu’elle n’auroit rien de 
contraire aux bonnes mœurs Ôc 
au bonheur de la fociété civile ; ! 
je fuppofe que ce foit la con- 
dition exprefle fous laquelle fes 
fujets aient confenti de le re- 
connoître comme Magillrat 
ch bien î ces fêrmens , ces con^ 
ditions folemnelles font radica~- 
lément nulles , ôc il ne doit 
point tenir ce qu’il n’a pas été' 
en droit de promettre. Lorf^ 
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qu’un Prince Catholique a pris 
avec fes Sujets hérétiques des 
engagemens contraires à ce 
qu’il doit à la Mere commune , 
la promellè a été un crime , 
mais l’exécution en feroit un 
bien plus grand encore. 

IX. Les conféquences de ces 
principes font faciles à apper- 
cevoir : mais qu’elles font ter- 
ribles, lorfqu’on voit comment 
elles font réduites en pratique ! 
C’eft une chofe bien remarqua- 
ble que dans tous les états de 
la Religion Romaine , on n’a 
jamais celle de perfécuter plus 
ou moins les Proteftâns , & que 
le traitement le plus doux qu’on 
ait jamais daigné leur y accor- 
der feroit regardé comme une 
barbarie odieufc dans cet heu- 
reux féjour de la liberté , lî on 
le faifoit éprouver aux Catho- 
liques Anglois. Il faut encore fe 
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Souvenir que non feulement les 
Loix ( e ) portées contre les Pro- 
teftans font très féveres, fouvent 
mêmes cruelles 6c révoltantes , 
mais que le plus grand nombre 
des Catholiques Romains font 
encore entraînés par Pefprit êC 
par le fyftême de leur Religion 
a regarder comme un aéte de 
piété d’exécuter ces Loix dans 
leur plus grande rigueur. En 
effet la doctrine de cette Egli- 
fe fur le mérite attaché à l’ex- 
tirpation de l’héréhe , jointe a 
celle des pardons 6c des indul- 
gences , les difpofe {Inguliere- 
ment à croire que leurs vices 
perfonels 6c leurs péchés favoris 
ne peuvent être expiés que par 
le zèle le plus ardent 5c le plus 

furieux pour la caufe Catholi- 

/ 

[ N. de l'Aut . ] ( e ) Voyez le Trai- 
té intitulé le Papifmc toujours le même 
imprimé chez B. Bod , dans Ave Ma~ 
ry-larte. Lond. 1746. - • - 
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que. Le Clergé Papifte a de 
plus ce malheur 3 qu’avec les mê- 
mes préjugés que le peuple , il 
effc encore excité à une plus 
grande violence par les motifs 
de l’intérêt & de fes avantages 
perfonnels. Je ne puis m’em^ 
pêcher d’ajouter encore que les 
Edits du Roi de France d’au- 
jourd’hui font drcfles avec tant 
d’adrefle 6c de politique , qu’ils 
s’exécutent en grande partie 
d’eux mêmes , tant par les en-r 
çouragemens donnés aux Déla- 
teurs que par les peines auxquel- 
les les nouveaux convertis font 
expofés , fi on les foupçonne de 
favori fier le moins du monde les 
aflemblées de Proteftans , fi mê- 
me ils ne montrent pas la plus 
extrême vigilance à les pour— 
fuivre 6c a les dénoncer , fut-ce 
leurs propres Enfans 6c les per- 
fonnes qui leur font les plus 
cheres. En un mot 9 la plus gran* 
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de faveur que les Proteftans 
puiflent attendre d’un gouver- 
nement papille , c’eft une forte 
de connivence, une perfécution 
fufpendue , plutôt qu’une pro- 
tection véritable ; car pour une 
tolérance folide, appuïée furies^ 
Loix , voilà ce que le Papifme 
ne foufFre point quelque lolem- 
nelle qu’en ait été la promelîe : 
témoin la parjure (5.) & cruelle 

% j 

( 5 ) [ R. du Trad . ] Le mot de 
parjure paroîtra dur : peut-être même 
eft-il injufte.il y a des loix. arrachées 
par la nécellîté des tems , dont l’u- 
tilité n’eft quelquefois, relative q v u a 
des circonftances particulières 8c 
qui peuvent devenir nuifibles , lorf- 
que ces circonftances ont changé. 
Croira - 1 - on qu’alors la folemmté 
avec laquelle une loi aura été pro- 
mulguée , la parole même donnée 
par un Prince , lient les mains à fôn 
Succefteur après plulieurs fiecles , 8c 
lui ôueîit à jamais le droit de la révo- 
quer l Ce feroit vouloir donner aru^ 
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révocation de l’Edit de Nantes, 
témoin ces peines féveres dont 


ouvrages des hommes une immuta- 
bilité dont ils ne font pas fufcepti- 
blés. Appliquons ce principe à l’Edit 
de Nantes. La liberté de confcience 
accordée aux Proteftans n’éroit pas 
la feule difpofition qu’il renfermât: 
il leur accordoit des places de fûre- 
té , & des Juges particuliers pour 
ceux de leur feéte. Il eft bien évi- 
dent que l’article des places de fûre- 
té qui formoient dans le fein de l’E- 
tat. une république avec des inte- 
rets 8c des forces indépendantes , 
toujours armées contre fa puilfance 
fouveraine , n’avoit pu être qu’extor- 

2 ué â l’autorité roïale. Il eft évi- 
ent que non - feulement les Suc- 
cefteurs de Henri IV pouvoient , 
mais qu’ils dévoient même, fe hâ- 
ter de retirer aux Proteftans ce pri- 
vilège exorbitant , & d’étouffer des 
femences de guerre capables d’é- 
branler un jour la Monarchie. L’ar- 
ticle des Chambres mi-partias 8c de 
jÇelles de l’Edit pouvoit être nécçf* 
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t>n accable depuis cette époque 
de jufqu’à nos jours des Sujets 

faire , ldrfque la mémoire récente 
des guerres civiles 3e la première 
chaleur du zele aigriffoient encore 
les efprits , 3e faifoient' craindre 
aux Proteftans de trouver dans les 
Magiftrats Catholiques des Parties 
plutôt que des Juges. Mais l’utilité 
de cette loi devoit difparoître , lorf- 
que l’affermifTement de la tranquil- 
lité publique , l’habitude de vivre 
enfemble fous le même Prince , les 
liaifons du Commerce , des affaires , 
de la fociété, l’adouciffenjent des 
mœurs, le tems enfin & le dégoût 
des anciennes difputes , auraient ap- 
pris aux Catholiques les plus zélés , 
a diftinguer la caufe du Proteftan- 
tifme de la caufe du Proteftant, 3e 
à rendre à celui-ci la juftice due à 
tous les membres de l’Etat. Alors 
cette loi ne pouvoit plus fervir qu’à 
former entre les Citoïens des deux 
Religions , une ligne de divifîon 
de plus en plus marquée, à donner 
f l’une & à l’autre une confiftarjcrç 
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d’une fidélité à toute épreuve. 

X. L’état de la queftion 
ainfi fixé , voïons à préfent quel 
fond nous devons faire fur ces 
déclarations fpécieufes tant de 
fois répétés contre la perfé- 
cution, par les Catholiques mo- 
dérés. 

Il eft vrai qu’ils condamnent 
avec beaucoup de chaleur’, &c 
je le veux croire avec autant de 
fincérité , les traitemens que les 

politique , à confacrer à jamais la 
dépendance réciproque &c l'enchaî- 
nement abulif des chofes de la Reli- 
gion &c des chofes civiles , contra- 
diéloire avec les vrais principes de 
la tolérance , & toujours funefte à 
la tranquillité publique. Rien n’étoit 
donc plus fage que d’abroger au 
moins ces deux dilpofitions de l’E- 
dit de Nantes , dont la première 
même n’avoit déjà plus d’exécution 
depuis le miniftere du Cardinal de 
Richelieu. Cependant ces deux ar-r 
|ic.Ies. avoient été. garantis . par. 
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Pjroteftans ont édifiés dans cer- 
taines occasions*. Ils ne fe font 

Î >as même fcrupule d’en blâmer 
es Auteurs &c les indigateurs. „ 
Mais qu’un Proteftant incon- 
fidéré ne fe laide point féduire 
à de li belles apparences : car 
quoique ces perfonnes décla- 
ment contre la conduite qu’on 
a tenue en certains cas particu- 
liers 3 elles ne rehoncent pas 
pour cela aux principes fur lef- 

promefles aufli folemnelles que les 
autres.' S’il avoit été vrai que le Prin- 
ce eut droit de faire des loix fur la 
Relig. , & que la R. P. ne pût fubfifter 
dans l’Etat fans l’expofer à des nou- 
velles guerres civiles (ce que je fui$ 
bien loin de penfer ) la parole 
de Henri IV n’auroit pas dû arrêter 
1 Louis XIV. Celui-ci peut être con- 
. damnable aux yeux de la Religion 
e &: de la Politique , mais je crois que 
n l’accufation de parjure ne doit être 
* regardée que comme une vaine dé- 
clamation. - . 

îî 
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quels on fonde ce droit préten- 
du de perfécuten En effet , il 
eft bien différent de dire avec 
le Proteftant i que la Religion 
Chrétienne ne donne aucun' 
droit de perféfcuter les Hommes 
pour des matières de pure conP. 
cience , oq* de dire qu’on a pu 
' faire un mauvais ufage & des 
applications faillies de ce droit 
imaginaire^ Or , jamais les Ca- 
tholiques Romains nê pourront v 
fo ufc rire (6) à la première de ces i 

(6) [ R. du Trad. ] J’y fouferii 
de tout mon coeur , 6c je ne crois pa» 
en être moins bon Catholique, au 
’ contraire ; la Religion Catholique 
n’e,ft refponfable des -opinions de 
fes Se&ateurs , que lorfqu’elles 
font confacrées par quelque décifion 
de l’Eglife univerfelle. Or on n’en 
trouvera point qui établilfent le 
droit de perfécuter. Ce n’eft donc 
pas un article de foi qu’on ne puilî© 
abandonner fans celier d’être Ca- 
tholique. 
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proportions , lors même qu’ils 
adhéreront dfe tout leur cœur 
à la derniere. Ainfi defqu’ils 
foutiennent toujours que l’E-> 
glife Catholique Romaine con-* 
ferve une autorité paternelle 
& une jurifdiction propre fut 
les hérétiques, leurs déclarations 
contre lia perfécutiôn ne tom- 
beront jamais que fur l’ulage 
déplacé qu’on en a fait i enfortd 
qu’après tout, le droit étant tou-* 
jours réfervé , rien ne peut 
ralluret les Proteffcàns contre! 
Ja crainte d’en reffentir les ter- 
ribles effets, toutes les fois 
qu’on jugera plus utile de pqj> 
fecuter que de tolérer. Or , des 
particuliers ou de fimples Écri* 
vains ne feront point pris pour 
juges de cette utilité* 

XI. J’ai donc penfé qu*il étoit 
néceflaire de mettre fous les 
yeux dù leéteur Anglois les tra- 
vaux & les fpuffrances de leurs 
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Freres Proteffans dans les 
Roïaumes étrangers, &: je me 
flatte que mes ciForts pour les 
lui préfenter fous leur véritable 
jour ne lui déplairont point. 
Les Hommes font portés à ju- 
ger des païs étrangers &. des 
chofes éloignées d’eux ; par ce 

S u’ils ont accoutumé de voir 
ans leur propre païs ; &. com- 
me nous Tommes aujourd’hui 
allez heureux pour jouir dans 
ce Roïaume d’une liberté de 
confeience qui laiffe à ceux qui 
different de l’Eglife nationale 

»h1m A - 1 p/1» 

IH piUr^ UliVlCiC lC^Ui ILC 3 il CIO 

naturel d’imaginer que les Pro- 
teftansétrangers ne font traités 
que comme le font parmi nous 
les Non-eonformiftes,outoutau 
plus comme les Catholiques Ro- 
mains (7) le font en Angleterre. 

(7) [ R. du Trad. ] Si l’ Auteur s’en 
tenoit à dire que le traitement qu’é- 
prouvent les Catholiques Romains 
en Angleterre , eft bien moins ri- 
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Mais de' pareilles conclufions 
lont bien trompeufes & peuvent 
nous éloigner de cette compag- 
non que nous devons aux foiif* 
frances de nos Freres : en ef- 
fet les Loix d Angleterre contre 
les Catholiques , portent fur des 
.principes bien difFérens de cel- 
les que les Princes Papilles ont 
rendues contre leurs fujets Pro- 
teflans. Les Catholiq ues Ro- 
mains font moins confédérés 

■goure ux que celui qu’on fait fb u/ïrir 
-en France aux Proteftans, il auroit 
•raifon. Mais il foutient qu’on ne 
perfecute en Angleterre qu’une fac- 
tion contre l’Etat, Sc non une feéfce 
religieufe , & c’eil un pur Sophifme. 
La loi en ce cas ne devroit etre que 
contre le Catholique qui cabale , ôc 
non contre celui qui refte tranquil- 
le , elle devroit avoir lieu auflî con- 
tre le Proteftant féditieux. L’Auteur 
alïiire que lorfque les Catholiques 
•ne troublent point l’ordre public, 
les |oix reftent fans exécution j mais 
ite font iioujours exclus des charges 
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dans ce Roïaume comme une 
fe£te religieufe que comme unç 
faction contre l’Etat , dont la 
doctrine régnante fur 11 Reli- 
gion ôç' le ‘gouvernement les 
.conduit à machiner la ruine du 

publiques, 8c fujets à mille autres 
défagrémens , ce qui eft une demie 
perfecution. D’ailleurs n’eft-ce pas 
-un malheur très réel de n’avoir point 
.un état certain. Ces loix qui relient 
fan? exécution ne peuvent-elles pas 
fe réveiller tout-à-coup : enfin ne 
peut-on pas rétorquer contre l’ Au- 
teur Anglois les mêmes termes dont 1 
il s’eft fervi contre nous, & lui dire 
.que cette inexécution des loix péna- 
les , n’eft à proprement parler qu’une 
perfécution fufpendue.- Concluons 
de tout ceci que les Catholiques en 
Angleterre , font traités bien moins 
féverement que les Proteftans ne le 
font en France , mais que ce traite- 
ment eft toujours contraire aux prin- 
cipes de tolérance abfolue, établis par 
l’Auteur -, qu’un François pourroit 
appliquer aux Huguenots de France 
fe$ argument, & prétendis 
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Proteftantifme, comme ils l’onç 
tenté plufieurs fois , quoique 
fans fuccès , du moins jufqu’à 
préfent. Mais à quelle inten- 
tion , dans quelles occafions a- . 
t-on porté contre eux toutes ceg 

qu’on pourfuit en eux des Rebelles 
plutôt que des Hérétiques. Le Pro- 
testant répondroit peut-être avec 
avantage en foutenant que les Hu- 
guenots en France n’ont jamais été 
que fur la défenfîve ; mais en feuil- 
letant l’Hiftoire de nos guerres civi-? 
les , on trouveroit de leur part a fiez 
de cruautés , de perfidies , & d’in- 
telligences avec les Ennemis de l’E- 
tat pour appuïer avec vraifemblan- 
• ce un raifonnement pareil à celui de 

- l’Auteur Anglois -, & la queftion de- 
viendroit une queftion de fait qui 

- dégénérerait en injures 8ç en récria 
urinations des deux côtés. Ne vaur 
droit-il pas mieux établir de part & 
d’autre le principe de la tolérance , 

' fe hâter de la pratiquer , 6c fe dif- 
puter la gloire d’en fuivre toutes le$ 
conféquences biçnfaifantes. 
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Loix ? Ce n’a certainement pas 
été , à Dieu ne plaife , pour les 
inquiéter 6c les opprimer , mais 
feulement pour nous mettre en 
fureté nous mêmes. Ainfi , quoi- 
que les principes des Catnoli- 
ques Anglois ne puifïent méri- 
ter ni protection ni connivence 
de la part d’un Parlement Pro- 
teftant , 6c de la maifon Pro- 
teftante d’Hanovre, cependant, 
lorfque leur conduite ne trou- 
ble point la tranquillité publi- 
que , ces Loix relient fans exé- 
cution. Ils jouifïènt en Angle- 
terre de tous les avantages de 
la tolérance , fur toutes les ma- 
tières de confcience 6c de Re- 
ligion , 6c cependant il elt cer- 
tain qu’à prendre leurs principes 
dans le jour le plus favorable, 
ils ne peuvent être Papilles fans 
nier l’autorité fuprême du gou- 
vernement Anglois, 6c fans fe 
rendre eux-mêmes fujets d’une 
. jurifdliStion 
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jurifdi&ion (8) étrangère qu’ils 

(8) [ K. du Trad.l Voilà encore 
lin exemple des faufles imputations 
dont on fe fert pour rendre la doc- 
trine Catholique odieufe à ceux qui 
ne la connoiflent pas. Si tous les ou- 
vrages des Ecrivains Catholiques ne 
dévoient pas dépofer à la poftérité 
contre une pareille calomnie , qui 
ne croiroit fur la foi de cet Auteur, 
d’ailleurs allez modéré , que les 
Catholiques font une efpece d’hom- 
mes aveuglement dévoués au Pape , 
comme autrefois les Sujets du Vieux 
de la Montagne à leur Souverain j 
comme eux répandus dans tous les 
Etats 8c dans toutes les Cours pour 
bquleverfer les Nations , 8c trancher 
les jours des Rois à fon moindre ca- 
price ? Cependant tout le monde fait 
que cette autorité du Pape ne s’étend 
que fur les chofes fpirituelles , dans 
l’efprit meme de ceux qui lui attri- 
buent l’infaillibilité. La doctrine 
pernicieufe du pouvoir des Papes 
lur le Temporel des Rois eft aujour- 
d’hui proferite dans tous les Etats les 
plus Catholiques , 8c on n’y trouve- 
■roit pas un Curé de Village pour U 
■prêcher. Q 
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regardent comme fouveraine Sc 
infaillible. 

Que le Leéteur de bonne foi 
compare à préfent leur fort avec 
celui des Proteftans étrangers 
perfécutés ; qu’il fe mette à la 
place de ces trilles vi&imes; 
qu’il fe repréfente à lui - mêrïie 
fans fecours , en proie à l’op- 
prelîion , forcées d’abandonner 
fes polïellions , fes amis , fa 
patrie, ôc de fuir loin de fes 
perfécuteurs dans une terre 
étrangère , bornant fes délirs à 
y obtenir une retraite , même 
avec l’exclulion de tous les em- 
plois publics , ôc ne demandant 
que le titre de Sujet fidele fous 
les plus fortes amirances de fa 
foumilîion au Gouvernement : 
alors le Dieu de charité lui inf- 
pirera pour les perfonnes placées 
dans de pareilles circonllan- 
ces , des fentimens dignes d’un 
Chrétien ôc d’un Proteftant. 

Questions 



QUESTIONS 

- IMPORTANTES 

SUR 


LE COMMERCE, 

Al’occafion des oppofitions au dernier 
Bill de naturalifation. 


SECTION I. 

Qutftions préliminaires fur Us préju- 
ges du Peuple ^ fur les termes D’E- 
tranger 6* D’Anglois ,fur les fervi- 
ces que les Etrangers ont autrefois 

rendus au Commerce de cette Nation . 

• ■* 

î. S I les préjugés populaires 
doivent être regardés comme la 
pierre de touche de la vérité ? 

Cij 
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Si, ce n’efl pas de cette fourcc 
que font venues les plus vives 
oppofitions contre l’établifïe- 
ment de la tolérance Chrétien* 
ne dans les trois Roïaumes , 
contre la plantation des haies 
& la clôture des héritages, con- 
tre les péages pour l’améliora- 
tion des grands chemins , enfin 
contre toute entreprife diétée 
par Pfefprit public , contre toute 
invention utile & nouvelle ? SI 
cette populace aveugle , dont 
les clameurs arrêtent depuis 
quarante ans la naturalifation 
des Protefïans étrangers , n’efl 
pas ce même peuple imbécille 
que nous avons entendu crier : 
t intérêt terrien (6 ) 9 point de 

(6) [ R. du Trad. ] L’inrerêt ter- 
rien ( landed-interejl ) c’eft. l'intérêt 
des Propriétaires de terres , oppofé à. 
l’interet des Propriétaires d’argent* 
( mçney’d- inter efi ) ou l’intérêt rentier £ 
je me fuis fervi,au lieu de périphra- 
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Commerce > point de marchands . 
IL Si ce mot Etranger n’em* 

le, de ces mots terrien 8c rentier , qui 
font aullî François dans ce fens, que 
les mots landcd & money'd étoient 
Anglois dans ce même fens , lorf- 
qu on s’en eft fervi pour la première 
fois. Par la multitude des emprunts 
auxquels les befoins, vrais ou faux de 
l’Etat , ont forcé le Gouvernement 
d’Angleterre depuis plus de foixanie 
ans la Nation fe trouve chargée 
d’un capital immenfe dont elle paie 
l’intérêt aux Particuliers qui lui ont 
prêté leurs fonds. Ces intérêts fe 
prennent fur les revenus de l’Etat , 
c’eft-à-dire fur la taxe des terres 8c 
fur la confommation: delà ladivifion 
de la Nation en deux parties , & 
l’oppolîtion de leurs intérêts. Le 
Propriétaire des terres. Créancier de 
l’Etat, voit à regret pafler une partie 
des fruits de fon champ & de fon in- 
duftrie dans les mains du Rentier , 
c’eft-à-dire d’un Citoïen oifif , .d’un 
Ufurier avide , qui fans rien pro- 
duire dans l’Etat , en dévore la fubf- 

C nj 
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porte pas dans notre ufage.or- 
oinaire quelque idée d’injure ou 

tance: La réduction de l’interet & 
l’extinéfcion des dettes de l’Etat, dût- 
elle être l’effet d’une banqueroute 
totale , font l’objet des vœux avoués 
ou fecrets de ce Parti. Le Propriétai- 
re d’argent au contraire , fe regarde 
comme le foutien du crédit public , 
& la reflource de l’Etat dans les tems 
-orageux ; il s’efforce de foutenir le 
prix des billets de banque , &: autres 
valeurs fiélives , en exagérant les ef- 
fets de la circulation de l’argent & 
du mouvement rapide que lui don- 
ne l’agiotage de ces papiers. Il flot- 
te fans cette entre deux craintes , 
celle d’être rembourfé , ou réduit à 
un intérêt plus foible , fi l’Etat de- 
vient trop riche , & celle de perdre 
par une banqueroute totale le capi- 
tal & l’intérêt , fi la dette de l’Etat 
vient à furpaffer fes forces. Ce Parti 
eft en général plus dépendant de la 
Cour , parceque toute fa fortune , 
appuïée fur la fureté des promeffes 
du Gouvernement, feroic entière- 
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de mépris ? Si la nation An- 
gloife a quelque droit de traiter 

ment renverfée avec lui dans la pre- 
mière révolution. La Coiir par cette 
raifon le favorife. Ces deux Partis 
ont fuccedé en Angleterre à ceux des 
Whighs ôc des Toris , dont on leur 
donnoit encore le nom il y a quel- 
ques années , & qui s’y font fondus 
infenfiblement. On fait que ce nom 
de Whighs a fervi d’abord à diftin- 
guer les Prefbytériens des Epifco- 

f >aux ou Toris. Quelques tems après 
es Whighs étoient les Républicains, 
8c les Toris les Partifans de l’autori- 
té roïale. Enfin on donne aujour- 
d’hui le nom de Whighs aux Proprié- 
taires d’argent , parceque les gens 
de ce Parti , attachés au Roi Guil- 
laume, & depuis à la Maifon d’Ha- 
novre , & Promoteurs de la grande 
guerre de 1700 , & de prefque tou- 
tes celles qui ont fuivi, font deve- 
nus Poflefîeurs de la plus grande par- 
tie des effets publics. Ainfi cette 
famèufe divifion de la Nation An- 
gloife a été d’abord une difpute de 

C iiij 
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ainfi le refie des Hommes ? & 
les Nationaux qui entrent dans 

Religion , puis une querelle Politi- 
que, & eft enfin devenue une dif- 
cullion d’argent. Ce changement qui 
s’eft fait d’une maniéré lente , & en 
quelque façon inapperçue, eftl’hif- 
toire abrégée du caraétere Anglois 
depuis un fiecle , Sc c’eft un fpeéla- 
cle afiez curieux pour ceux qui étu- 
dient la marche du génie des Na- 
tions. 

On fent aifément que toutes les 
matières agitées dans le Parlement, 
font envifagées relativement à ces 
deux interets , & décidées par l’in- 
térêt réel ou imaginaire du Parti do- 
minant. En général les Propriétaires 
d’argent défirent la guerre qui fou- 
tient l’intérêt de l’argent plus haut , 
ils ont aulli cependant un grand in- 
teret de foutenir le Commerce , dont 
la. chute entraîneroit celle du crédit 
public : les Propriétaires de terres 
haïflent la guerre qui force à de nou* 
veaux emprunts & à de nouvelles 
raxes. L’emprefTement de leurs Ad- 




sur le Commerce, 
des deffeins funeftes à leur païs, 
ne méritent pas le mépris qu’on 
a pour les Etrangers , ôc lî au 
contraire les Etrangers qui font 
fcrvir. leurs vertus ôc leur in- 


verfaires , à exalter les avantages du 
Commerce &: à confondre l’agiota- 
ge avec le Commerce , les a fouvent 
rendus indifférens fur les projets re- 
latifs à cette grande partie de l’ad- 
miniftration politique , &c les a em- 
pêchés de fentir que le produit de la 
balance retombe toujours entre leurs 
mains •, ce Parti d’ailleurs eft plus 
nombreux , compofé de la plus gran- 
de partie des Habitans des Provin- 
ces •, par-là il eft en quelque forte 
plus peuple , plus attaché "aux an- 
ciens préjugés , & plus fujet à s’a- 
veugler fur fon véritable interet, 
pour peu qu’il foit difficile à faifir. 
On verra dans ce petit Ouvrage plu- 
fieurs exemples des effets de cette 
ignorance : la confervation des Com- 
munautés d’Artifans, & les obftacles 
à la naturalifation des Etrangers , 
font les principaux. 

C V 
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duftrie au bien général de ce 
Roïaume , ne doivent pas être 
refpe&és comme de vrais Pa- 
triotes ? 

HT. Si ce n’eft pas aux leçons 
des Etrangers que nous devons 
toutes nos connoifïances fur 
certaines Manufactures d’étof- 


fes , draps , ferges , droguets , 
foieries , velours , rubans , den- 


telles, cotons, toiles , papiers, 
chapeaux , fers, aciers , cuivre , 
laiton , &c. ? Si nos Ancêtres • 


euflent agi en Hommes fages , 
s’ils euflent vraiment fervi la 


Patrie , en empêchant ces Ma- 
nufacturiers de s’y fixer ? Ce- 
pendant leur établiflement n’a- 
voit-il pas à combattre les mê- 
mes craintes chimériques dont 
on nous étourdi^ , & ne difoit- 
t'6n pas alors comine aujour- 
d’hui, que ces Etrangers venoient 
(ter 1e pain de la bouche aux 
Anglois ? . 
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SECTION II. 


De l'introduclion des nouvelles 
Manufactures 3 de la perfec- 
tion des anciennes , & de Tac - 
croisement du Commerce . 


I. Si l’on peut jamais favoir 
certainement , avant de l’avoir 
éprouvé , que les Etrangers ne 
peuvent ni introduire de nou- 
velles Manufactures , ni perfec- 
tionner les anciennes, 6t fixer 
à quel point la perfection du 
travail & le bas prix de la main- 
d’œuvre peuvent influer fur no- 
tre commerce étranger ? 

II. S’il n’eft pas certain au 
contraire que les Etrangers nous 
furpaflènt dans l’art de fabri- 
quer plufieurs fortes de papier, 
a étoffes de foie , de velours , 
. de brocards , d’étoffes d’or 6c 

Cvj 
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d’argent, de fil à dentelle de 
différentes efpéces , de réfeaux 
d’or & d’argent, dans la teinture 
en noir &; en écarlate , dans la 
fabrique des draps légers pour 
les païs chauds, des tapis êc 
tapifièries , (f) dans plufieurs 

(/) [ N. de TAut. ] Il y a une 
Loi portée la vingt-cinquieme année 
du régné de Charles II , & qui fub- 
fifte encore, pour la naturalifation 
de tous les Ouvriers en toiles & en 
rapilTeries. Je ferai peut-être plaifir 
à quelques-uns de mes Leéteurs 3 de 
l’inferer ici. 

ACTE, 

Pour V encouragement des Manufactures 
de Toiles & de Tapijferies. 

« I. Vu l’immenfe quantité de toi- 
» les Sc autres ouvragés de lin & de 
« chanvre , & la quantité de tapifie- 
» ries de haute-lille , qui font jour- 
« nellement importées des Païs 
» étrangers dans ce Roïaume , ce 
» qui ne peut manquer de le ruiner 
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'branches de celle des toileries , 
bacilles, linons, &c ; dans le de£ 

» 6c de l’apauvrir par 1 ’enleve- 
» ment de fes monnoies , l’épuife- 
« ment 6c la diminution journa- 
» liere de fes capitaux , 6c le man- 
»> que d’emploi de fes Pauvres ; 
» quoique les matières emploïées 
« dans la fabrique de ces tapilferies , 
« foient ici plus abondantes , plus 
» parfaites 6c moins cheres que 
» dans le Païs d’où elles font im- 
» portées ; 6c quoique à l’égard du 
» chanvre ôc du lin , on pût en re- 
» cueillir ici en très grande abondan- 
« ce & d’une très bonne qualité , 
» fi en établifiTant des Manufactures 
» deltinées à emploïer ces matières, 
» on en ôtoit le profit à ceux qui 
» font en pofifeflîon de les femer 6c 
» de les cultiver. 

» II. A ces caufes,& afind’encoura- 
*i ger ces différentes Manufactures , il 
» fera ordonné, & il eft ordonné par 
» fa très Excellente Majefté le Roi , 
»» avec 6c par l’avis 6c le confente- 
•» ment des Seigneurs fpirituels Sc 


6i Qu E ST I O N S 
fein, la peinture, la fculpture, la 
dorure , dans l’art de faire des 

>» temporels , 8c des Communes af- 
« femblées dans le préfent Parle- 
» ment , 8c de leur autorité , qu’à 
compter du premier jour d’Oéfco- 
»> bre prochain, il fera permis à tou- 
« tes perfonnes , de quelque qualité 
w qu’elles foient , natives de ce 
» Roïaume ou étrangères , d’exercer 
« librement & fans païer aucune 
» réception , taxe ou bienvenue 
» dans toutes les Villes d’Angleterre 
>> 8c du Pais de Galles , privilégiées 
» ou non privilégiées , incorporées 
»» ou non incorporées , le métier 8c 
»> l’art-de broïer,de teiller, de prépa- 
»> rer le chanvre & le lin *, comme 
»> auffi de fabriquer 8c blanchir le 
» fil , d’ourdir , fabriquer , laver 
» 8c blanchir toutes fortes de toiles 
» faites de chanvre ou de lin feule- 
» ment * comme aufli le métier 8c 
» l’art de fabriquer toutes fortes de 
« filets pour la pêche , 8c toutes for- 
» tes de cordages j comme aufiî le 
» métier 8c l’art de fabriquer toutes 
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carofles,dans l’Imprimeriejdans 
la Bijouterie, dans les Manu- 

» fortes de tapifferies , nonobftant 
» toutes les Loix , Statuts ou Ufages f 
» à ce contraires. 

» III. Tout Etranger qui aura éta- 
» bli ou exercé quelqu’une des Ma- 
» nufaéfcures , ou quelqu’un des Ans 
« ci-defïus , véritablement 8c de 
» bonne foi , pendant l’efpace de 
» trois ans , dans l’étendue , tant de 
» ce Roïaume d’Angleterre que de 
» la Principauté de Galles , 8c dans 
» la Ville de Berwickfur la Tweed, 
» pourra de ce moment jouir de 
» tous les privilèges dont jouiffent 
« les Sujets naturels de ce Roïaume, 
» en prêtant préalablement les fer- 
» mens de fidélité 8c de fuprématie , 
» en préfence des deux Juges de 
» paix les plus voifins de fon domi- 
» cile , autorifés à cet effet par ces 
» Préfentes. 

» IV. Il eft encore ordonné 8c 
» déclaré que les Etrangers qui exer- 
» ceront conformément au préfent 
» Aéte , quelqu’un des métiers ci- 
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fa&uresde faïance &: de porce- 
laine, dans la préparation des 
cuirs , dans l’art de graver fur le ) 
verre , de tremper & d’adoucir 
l’acier? S’il n’eft pas de l’intérêt 
de l’Angleterre de préfentèr à 
ces Etrangers un appas fuffifant 
pour fe les attirer 6c pour aug- 
menter le nombre de ces mains 
utiles 6c induftrieufes , qui font 
inconteftablement la force 6c 
la richelle d’un Etat ? 

T- 

» dediis nommés , ne pourront ja- 
>■> mais être affujettis à aucime taxe , 

» fubvention ou impofition , au-de- 
» là de celles que paieront les Sujets 
»> naturels de Sa Majefté , à moins 
« qu’ils ne falTent le Commerce avec 
« les Pais étrangers , foit en impor- 
» tant , foit en exportant des mar- 
» chandifes •, auquel cas ils feront 
» fujets aux mêmes, droits que les 
w Etrangers ont coutume de païer , 

« mais pendant les cinq premières i 
» . années feulement non au-delà. 

U eût été bien à délirer que les dif- 
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III. Si le commerce de la 
Grande Bretagne n’efl plus fuf- 
ceptible d’accroillèment ? Et fî 
un plus grand nombre de mains, 
de nouveaux Intérefles , des 
correfbondances multipliées ; 
Tinduftib , l’œconomie , la fo- 
brieté devenues plus communes, 
n’augmenteroient pas nos Ma- 
nufactures, notre commerce, 
notre navigation , & nos riche£ 
Tes nationales ? Si même les 
liaifons que nos nouveaux Ci- 

pofitions de cette Loi euflent été uni- 
„ verfellement connues , & que le 
Public en eût recueilli les avantages 
que] le Légiflateur s’étoit propoles. 
Mais aujourd’hui elle paroîü pref- 
qu’auflî parfaitement oubliée , que fi 
elle n’avoit jamais exifté. Quoiqu’il 
en foit , elle fuffit pour prouver que 
dans l’opinion de nos Légiflateurs , 
la naturalifation des Manufacturiers 
, étrangers eft un moïen d’emploïer 
les Pauvres , & non pas de leur ôter 
le pain de la bouche. 


Digitized by Google 


(>6 Questions 
toïens conferveroient néceflai- 
rement avec leurs anciens com- 
patriotes , n’ajouteroient pas au 
commerce de la Nation de nou- 
velles correfpondances, de nou- 
velles commiflions , de nou- 
velles branches de négoce ? 


SECTION III. 

Des Matériaux pour le travail ; 

& de Temploi des Pauvres. * 

I. S I nous travaillons mainte- 
nant toutes les matières premiè- 
res que la Grande-Bretagne & C 
l’Irlande produifent ou pour- 
roient produire, toutes celles 
qu’on pourroit tirer de nos colo- 
nies ou introduire de chez l’E- 
tranger; ou, ce qui revient au mê- 
me,s’il ne nous leroit pas poflibîe ) 

d’emploïer d^ns nos Manufac- 
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tures une plus grande quantité 
de laine , (g) de foie brute , de 

(g) [ N. de VAut . ] Les oppofans 
au Bill de naturalifation objectent 
que nous avons manufacturé dans 
ces derniers tems, fans le fecoursdes 
Etrangers , toute la laine que .pro- 
duit ce Roïaume : de-là ils infèrent 
que nous n’aurions point alfez de 
laine pour occuper un plus grand 
nombre d’ouvriers , mais on les 
prie de conftdérer , 

i Qu’il eft très pofïible que l’in- 
duftrie perfedionnee , trouve des 
moïens pour élever &c pour nourrir 
dans ce Roïaume un plus grand 
nombre de moutons qu’on ne fait 
aujourd’hui , non-feulement fans di- 
minuer la quantité des terres labou- 
rables , mais même en faifant fervir 
cette multiplication de beftiaux à 

Î >rocurer une plus grande fertilité ; 
a méthode de nourrir des moutons 
pendant l’hyver avec des turuipes, 
eft à peine connue dans la Princi- 
pauté de Galles , & n’eft que très peu 
en ufage dans plufteurs Comtés 
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coton , de chanvre , de lin 3 




d’Angleterre , en forte que les Ha- 
bitans font obligés de vendre au de- 
hors les moutons dont leurs trou- 

5 eaux s’augmentent chaque année , 
e peur d’être obligés défaire de trop 
grandes provifions de fourage pouf 
l’hiver. 

i°. Que les François émbarquent 
de Bilbao tous les ans environ dou- 
ze mille facs de laine fine , indépen- 
damment de la quantité immenfe 
de laine plus grolhere que la Pro- 
vence & le Languedoc reçoivent 
de la Catalogne & du Midi de l’Ef- 
pagne , pendant que les Anglais 
n’en reçoivent pas en tout ciijq 
mille facs. Outre cela les Fran- 
çois tirent des laines d’Afrique, de 
Turquie , des Pais bas Autrichiens 
&: de la Pologne. Marchés qui fe- 
roient ouverts aux Anglois comme 
aux François , fi notre Commerce de- 
venoit allez étendu pour cela. 

3°. Si par le moïen d’un Com- 
merce libre &: étendu, nous pouvions 
en échange de notre poifion & dp 
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fer , de cuivre , de laiton , d’é* 

nos Manufactures, nous procurer une 
plus grande importation de foie crue, 
de coton , de lin , &cc. pour les por- 
ter & les travailler dans notre Païs 
même , ce ferpit la même chofe 
pour ce Roïaume , que fi la produc-r 
tion de nos laines augmentoit réel- 
lement , parceque ce feroit un 
moïen d’en réferver une plus gran- 
de quantité pour l’emploier à de 
nouvelles fortes d’ouvrages. 

4°. Si les raifonnemens fur lef- 
quels s’appuient nos faifeurs d’ob-r 
jeéfcions étoient fondés, il s’enfui-r 
vroit que les François devroient 
congédier au moins les trois quarts 
de leurs ouvriers en laine , puifque 
ce Païs produira peine afifez de lai- 
nes pour le quart des ouvriers qui 
l’emploient aujourd’hui. Les Anglois 
devroient aufli chalfer tous leurs Ma- 
nufacturiers en foie, puifque l’An- 
gleterre ne produit point du tout de 
foie crue. Telles font les conféquen-?- 
ces nécedaires d’un pareil prin r 
cipe. 
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taim ( h ) , de plomb &c. que I 
nous ne faifons aujourd’hui ? 

Et fi l’on peut jamais craindre ( 
de manquer de matières à met- ( 
tre en œuvre , auffi long - tems 
qu’on pourra en augmenter la 
produéxion au dedans , ou 1 im- 
portation du dehors ? 

IL S’il y a dans le fait un 
feul Païs dans lequel la terre 
ou le commerce laiiïent man- 
quer la matière au travail, quand 
l’adbivité èc l’induftrie ne man- r 
quent pas aux habitans ? 

III. S’il n’y a pas de trop 

(h) [ N. de l'Aut. ] Un droit plus 
fcrt fur l’exportation de l’étaim brut, 

& un encouragement fufïifant pour 
l’exportation de l’étaim travaillé , 
procureroient un emploi fur à des 
milliers de Pauvres •, par-là nous ti- 
rerions tout le profit poflible de ce 
métal , d’autant plus précieux qu’il ' 
eft prefqu’entierement dans nos 
mains. 


< 
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bonnes raifons à donner du 
manque d’occupation de quel- 
ques Hommes , fans recourir à 
la fuppolitipn du défaut de 
matières ? 


SECTION IV. 

Sur les caufes du manque d' emploi 
def hommes. 

I. S ’Il n’y a pas une circula* 
tion-'du travail * comme une 
circulation de l’argent ? Et H 
. la circulation de l’argent fans 
travail n’eft pas plus préjudicia- 
ble qu’utile a la Société, comme 
les loteries Sc le jeu nous le 
prouvent d’une maniéré trop 
claire 6c trop funefte ? 

II. Si, pour découvrir les 
caufes du manque d’emploi 
des Hommes, il ne faut pas 
commencer par chercher les 
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caufes qui embarraflent la cii> 
cul a£ ion du travail ? 

III. Si un Etat mal peuplé 
cft aufli favorable à la circula- 
tion du travail, qu’un Etat rcm- 

Î >li d’habitans , qui fe donnent 
es uns aux autres un emploi 
réciproque ? Et s’il n’eft pas au 
contraire bien remarquable que 
ce font précifément les habitans 
<les Provinces les plus défertes 
qui vont chercher au loin chez 
les Peuples les plus nombreux , 
l’ouvrage & l’emploi dont ils 
manquent dans leurs propres 
Pais ? 

IV. Si les monopoles , les 
privilèges exclufifs, les jurandes 
ne font pas autant d’obftacles 
. à la circulation du travail ? 

V. Si les befoins artificiels 
des Hommes (i) habilement 

(i) [ N. de V Aut. ] Les befoins 
£aturpls de l’humanité ne peuvent 
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mis en œuvre &; réglés par de 
fages Loix ne font pas le grand 

être qu’en petit nombre , la nourri- 
ture , le vêtement, un abri contre 
les injures de l’air , voilà des chofes 
fort fimples fur lefquelles les hom- 
mes- les moins indultrieux peuvent , 
en général , fe procurer tout ce que 
la vie animale exige. Mais comme 
les hommes dans cet état , n’auroient 
pas été fort éloignés de celui des 
Brutes , la plus grande partie des 
obligations morales, qui forment l’ef- 
fence de la vertu fociale &: de nos 
devoirs refpeéfcifs , y auroit été in- 
connue. Si donc il entre dans les vues 
fages de la providence , qu’il y ait un 
rapport réel & une fubordination 
entre les différens membres de la 
fociété , il doit y avoir des befoins 
artificiels relatifs aux différens Etats \ 
& mieux un homme remplit les de- 
voirs de fon rang , plus il eft à por- 
tée de contribuer au bonheur géné- 
ral en donnant un mouvement conf- 
iant & régulier à la circulation du 
travail &c de l’induftrie dans tous les 
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tefTort <?e la machine du com- 
merce ? 

VI. Mais fi lorfq ue ces befoins 
dégénèrent en intempérance , 
«n folie , en vice , ils ne devien- 
nent pas un grand obflaclc au 
mouvement confiant ôc régu- 
lier de cette machine , èc s’ils 
ne rendent pas même néces- 
sairement à l’arrêter enfin tout- 
ja _ fait ? 

VIL Si le commerce , confi- 
deré fous le point de vue le 
plus étendu , n’a pas avec les 
principes de la bonne morale 
nne liaifon efTentielle ? Si en 
conféquence la corruption ac- 
tuelle des mœurs ne doit pas 
£tre regardée comme la vraie 
caufe pour laquelle tant d’Hom- 
mes manquent d emploi , parce 

.«ordres de k Société auxquels il eft 
.enchaîné par des rapports multipliés. 
C’eft là un des points elTentiels par 
4PjU l’Houime didçre de la Prut.e. 
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‘tjjue la débauche leur a fait pen- 
dre èc le goût du travail 8c le 
crédit îîéceüaire pour fe pro- 
curer des matières à ouvrager ? 

VIII. SLdes befoins artifi- 
ciels des ivrognes font par leur 
nature audi étendus , aulli com~ 
merçables 9 pour ainfi dire , que 
ceux d’un peuple fobre , frugal* 
induflrieux , qui échange fou 
travail avec le néceflaire ou les 
commodités de la vie* c’eft- 
.à-dire , avec le travailles autres 
qui augmente le nombre des 
iCitoïensen nourrifïant des En- 
cans pour fournir après lui cette 
carrière refpeftable ? 

. - IX. Si le jeu , la débauche ,1a 
mendicité , la pareflè , les ma- 
ladies , ne donnent pas aufîi de 
f emploi à quelques Hommes , 
par exemple aux Prêtres & au 
JBourreau ? 

. X. Si un peuple vicieux St 
corrompu travaillera à auffi bas 

Dij 
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prix & auffi bien qu’un peuple 
vertueux & fobre ? . Si notre 
commerce étranger ne foudre 
pas par cette caufe ? Si la quan- 
tité de nos exportations n’aug- 
mentera pas fendillement , lors- 
que nous travaillerons mieux S>C 
à meilleur marché que nous ne 
faifons ? Et Ci nos vices nation 
naux ne font pas encore , fous 
ce point de vûe , une fécondé 
caufe du manque d’emploi des 
Hommes. 

XI. Si dans toutes les con- 
certations relatives à des points 
de commerce ( lorfque par 
exemple le Marchand êc le Fa- 
briquant portent au Parlement 
des prétentions directement 
contradictoires , ) il n’y a pas 
un moïen facile &£ naturel pour 
reconnoître où fe trouve le bien, 
général ôc l’intérêt de la nation, 
en demandant quel fyflême fera 
emploier plus de bras en Angle* 
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terre s quel fiflême fera porter 
che | l'étranger plus d'ouvrages 
de nos Manufactures / La ré- 
ponfe à cette queftion ne ferait- 
elle pas toujours la décihon du 
pro cè s ? 

aII. Une récrue d’Etrangers 
fobres,œconomes , induftrieux, 
ne créeroit - elle pas dç nou- 
velles four ces d’emploi au de- 
dans,&;d’exportation au dehors? 


SECTION y. 

Examen des autres caufes aux - ~ 
quelles on attribue le manque 
d'emploi des hommes , 

I. S Tl ed poiïible dans la 
nature des chofes que tous les 
négoces tous les métiers 
foi en t à la fois furchargés 

(7) [ R. du Trad. ] S’il y a trop 
de mille Charpentiers pour fournir 
aux befoins de cent mille Habitons., 

D iij 
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d’FFommes ? Et fi , ( 7 ) eu fupî- 

Î îofant que pour ôter à toutes 
es profclîions ce prétendu fu- 
perdu, on retranche de chacune 
un certain nombre d’Hommes r . 
en forte que la même prqgor- 
tion fubfifte entre elles, ceux, 
qui referont n’auront pas évi- 
demment le même droit de fe 
plaindre , qu’ils pouvoient avoie- 
auparavant Y 

IL Si , tandis que chaque 
Marchand ou chaque Fabri- 
quant pour Ton intérêt parti- 
culier trouve toujours que trop-' 

il y en aura trop de cent pour four- 
nir au befoins de. dix mille. Le nom- 
bre des Habitans eft donc ici indif- 
férente La- furcharge n’eft donc 
qu’une difproportion entre le nom- 
bre des hommes dans un métier, & 
celui des hommes qui exercent les. 
autres métiers : une furcharge repar- 
tie proportionnellement fur toutes-; 
les profeilions , lailferoit donc fub- 
‘fîfter entre elles le meme équilibré 
&. n&feroit plus une furcharge,. 
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cfe gens fe mêlent de fon négo^ 
Ce , il y en a cependant un 
feul , qui penfc dans le fait (8) 
que le trop grand nombre 
a Hommes occupés à d’autres 
profeflions luibte des pratiques?’ 

III. Si une vrofcflion parti- 
culière ou une branche de com- 

( 8 ) f R. du Trad. ] Un Tailleur 
trouve qu’il y a trop de Tailleurs 9 
mais le Cordonnier qui en paie d’au- 
tant moins cher fes habits , trouve 
peut-être qu’il n’y en a pas alfez , &c 
réciproquement. Comptez les voix fur 
la prétendue furcharge de chaque 
proteiîion en particulier y , &c vous 
trouverez d-’un côté les- feuls Artifans 
de chaque profelîlon ,-•& de l’autre 
rout le corps entier de la Société : la 
prétention de chaque profellion, a 
'toujours contre elle la pluralité des 
voix. C’elt ainli que Cicéron prouve 
la fupériorité' du .courage des Ro- 
mains fur les autres Nations , en 
oppofant à la prétention de chacune 
l’accord de- toutes les autres à lui 

préférer les Romains. 

* 
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mcrce , quelconque fe trouvoîr 
quelquefois furchargée , {k} le 
mal ne porteroit-il pas avec lui 
ion remede ? Quelques-uns de 
ceux qui exercent ce métier 
n’en prendroient - ils pas un 

(k) [ N. de VAut. ] Plufieurs mé- 
tiers peuvent éprouver une forte de 
fluctuation, par les variations des ha- 
billemens 8c les caprices de la mo- 
de , 8c par-là , il fera très fouvent 
vrai qu’ils auront ou trop ou trop 
peu de mains. Dans une pareille cir- 
conltance les perfonnes attachées au 
métier que la mode abandonne, 
manquent effeétivemçnt d’emploi. 
Mais qui peut tirer de-là un argu- 
ment contre le bill de naturalifation : 
la meme choie n’arriveroi*-elle pas , 
quand il n’y auroit en Angleterre 
que la dixième partie du peuple 
qu’elle nourrit , 8c les Villes les 
moins habitées rien font-elles pas 
tous les jours l’expérience ? 

Un deuil long 8c générai dans 
une Nation , eft encore une caufe 
qui augmente prodigieufement lu 
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autre (9) ? Nefe formeroient-il 
pas moins d’apprentifs pour un 
* 

demande d’une forte de marchandi- 
fe , & qui arrête totalement le débit 
de quelques autres, maison ne peut 
pas empêcher de pareils hafards, ils 
pourroient arriver en France ou en’ 
tout autre Païs fans aucun rapport 

au nombre des Habitans. 

• 

(9) [ R. du Trad. ] Quelques vrais 
q.ue foient ces principes il faut 
avouer que Tes variations dans les 
modes , &c les caprices des confom- 
mateurs font fouvent qu’une pro- 
feilion particulière , fe trouve réel- 
lement furchargée d’hommes. L’in- 
duftrie fe met cf elle-même en équi- 
libre avec les falaires. offerts. S’il y 
a un métier où l’on gagne plus , un 
certain nombre d’Artifans aban- 
donne celui où l’on gagne moins*. 
Mais fi la communication eft inter- 
ceptée entre les différens canaux de 
l’induftrie par des obftacles. étran- 
gers. *, fi des reglemens téméraires 
empêchent le Fabriquant? de fe plier 
au goût du. confommateur -, fi des. 
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métier devenu moins lucratif ^ 
Emploïer un autre remede , ne 
feroit-ce pas , pour guérir urt 
mal paflager, en introduire de 
bien plus dangereux' & bien 
plus propres a s. enraciner? 

IV. Si nous avons un grand 
nombre, de bras inocupés par 
le défaut de demande de leur ~ 

Communautés exclufives, des appren- 
tHTages de dix ans pour des métiers 
qix’on peut apprendre en dix jours *, , 

Û. des monopoles de toute elpece, 
lient les-. bras à ce malheureux Arti- 
fan, qu’un changement de mode obli- 

r - de. renoncer à un travail qui ne 
nourrit plus , le voilà condamné 
par notre police a l’oihveté , 8c for- 
ai- de mandier -ou: de voler. C’eft 
ainli que par nos reglemens 8c nos 
Communautés- , les hommes nous- 
deviennent à charge. Mais eft-celàuu 
argument contre l’augmentation du. 
nombre des Citoïens , ou contre nos. 
Communautés exclufives 8c nos Re- - 
^emens» . 
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^travail , quelle fera la meilleure 
politique, de chafler, ou d’ap- 
peller des confommateurs ? 

V. Je fuppofe qu"on chafle 
fa moitié des Hommes qui font 
actuellement dans Ia : Grande- 
Bretagne , qu’importe quel nom 
on leur donne ; je demande (I 
c’eft utr moïen de procurer 
plus de travail à ceux qui re£ 
•teroient , 6c fi au contraire 9 
cinq millions d’habitans de 
plus n’augmenteroient pas du 
•double l’emploi des Hommes- 
6c les confommations ? 

Le Chevalier Jofias' Child 
n’a-t-il pas traité d’erreur po- 
pulaire cette idée que' noiis 
avons plus de mains que nous* 
n’en pouvons cmploïer ? Etoit' 
ce un bon juge en matière de “ 
commerce ? Et n’efl-ce pas une 
maxime inconteftablè que le- 
travail d'un Homme donne de . 
Uouvrage à un autre Homme ? 

D v j 
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SECTION VI. 

Faux prétexte Comment 
cons par trouver de Ü emploi 
pour ces Etrangers , avant que, 
les appeller . 

Réponse 

iD Ans quel païs a-t-on ja- 
mais naturalité ou pu naturalifer 
des étrangers fur un femblable 
plan ? Et fur quel autre objet 
voudroit-on écouter de pareils 
raifonnemens ? 

II. S’il falloit s’être apperçd 
d’un vuide dans quelques pro- 
férions , & d’un vuide qui ne 
fe rempliroit pas avant de per- 
mettre aux étrangers de s’éta- 
blir parmi nous , quel métier 
ceux-ci trouveroient-ils à faire ? 
Et quels acheteurs voudraient 
attendre fi long-tems? 
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IIL Des jeunes gens ne fe 
mettent-ils pas tous les jours ap- 
prentifs Boulangers, Bouchers , 
Tailleurs, &c ? Ne s’établifïènt- 
ils qu’après s’être appercus de 
quelque vuide dans le commer- 
ce ? Ou bien feroit-il polîible 
qu unHomme,lorfqu’ilmanque 
de pain, de viande, ou d’habits, 
attendît que les apprenti fs. euf- 
fipnt fini leur tems & levé bou- 
tique pour leur compte ? 

IW Quel vuide éprouve-t-on 
actuellement en Hollande ? Si 
' cependant quarante mille étran- 
gers fe préfentoient pour s’y 
fixer , croit-on que leurs offres 
fufîentr rejettées ? 

V. La quantité du travail 8a 
les occafions d’emploi ne font- 
elles pas en proportion de la 
quantité du peuplé ? Si donc 
il n’y avoit dans cette Ille que 
dix mille habitans , n’y en au- 
roit-il pas encore quelques- 
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uns qui manquer oient d.’ ouvra- 
ge ? N’efl-ce pas là précifément 
ïe cas où font les Sauvaees de 
i Aifiérique auxquels nous rcf- 
ftmblerions alors à eet égard?" 
• VI. Si , tandis^ que v nous, 
n’aurions que dix mille habi- 
tans, plulieurs manquoient d’un 
emploi confiant & régulier 
ftroit-^ce une raifon pour ne 
pas appeller parmi nous des 
Etrangers ? Ou fi ce manqua 
d’emploi pour les naturels efl' 
une raifon fuffifante contre 
l’admifîîon des Etrangers, ne* 
* doit-elle pas autant porter à 
défendre qu’on fafle des Enfans 
avant que ceux qui font déjà nés* 
fbient pourvus d’Emploi? 

VU. Combien ne nous éloi- 
gnons-nous pas de cette poli- 
tique dans l’adminiflration de 
nos colonies, où nous favons 
fi t>ien lé prix du nombre- des 
Hommes? 
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SECTION VIE- 

__ “ > 

La multiplication des Habitant 
ejl la force d’un Roiaume . 

I. S Tl n’y a pas dans la Bitre - 
un certain pafïage à l’égard, 
duquel prefque toute la natiom 
Angloife femble s’être rendue 
coupable d’une infidélité héré- 
ditaire ? Ceft au chiap. 14,. .des? 
proverbes f. 18. La multitude, 
du peuple efl la gloire du Roi* 

Si ce pafïage s’accorde bien 
avec la maxime que nousavon»; 
déjà trop de peuple ? 

II. Si les François n’ont pas ^ 
mieux que nous , rendu hom— . 
mage à cette leçon du plus fage 
des Hommes. Si tandis que chez: 
eux le gouvernement invite ait 
mariage par les voies puifïàntea 
de l’honneur & de l'intérêt » ïcir 
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plus petits Marguilliers de Vil- 
lage ne s’arrogent pas fouvenr 
chez nous le droit d’empêcher* 
qu’on ne publie les bans de 
ceux qui pourvoient devenir , le 
moindre du monde , à charge à 
la Paroiflè ? 

'ÏII. Si le jeune Duc de 
Bourgogne parvenu à l’âge de 
trente ans ne pourra pas con- 
duire dans les combats un corps 
conlidérable de jeunes gens à 
la fleur de leur âge ôt qui lui , 
auront du leur naillance ? Et 
fi l’on doit efpérer qu’un feul 
Anglois battra dix de ces jeu- 
nes foldats ?. .. . 

IV- Quelle eft la force d’un 
état ? -Toutes chofes . égales y 
l’Etat le plus fort n’eft-il pas 
le plus peuplé ? 

V- Une nation pauvre peut- 
elle armer êc entretenir de gran- 
des forces navales ? Un païs 
mal peuplé peut-il n’être pas 
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pauvre ? Et ce païs peut-il ré- 
fcrver pour combattre Tes en- 
nemis un nombre; d’Hpmmes 
fuffifant fans faire un préjudice 
notable à la culture des terres 
de aux Manufactures ? 

VI. Lequel entend le mieux 
l'intérêt de l’Angleterre , de 
celui qui dit qu’elle eft trop 
peuplée , ou du Chevalier Guil- 
laume Petty qui fouhaitoit que 
tous les habitans de TEcofle de 
de l’Irlande fullènt tranfportés 
N (io) en Angleterre , de qu’après 

(10) [R. du Trad. ] Le Cheva- 
lier Guillaume Petty ne faifoit pas 
là un fouhait bien raifonnable. Une 
étendue de terre déterminée peut 
porter une certaine quantité d’hom- 
mes , &c quand elle n’y eft pas , c’eft 
la faute de l’adminifiiration. En poli- 
tique comme en œconomie , la ter- 
re eft la feule richefTe réelle & per- 
manente : quoiqu’il foit vrai qu’un 
Pais peu étendu puifte quelques fois* 
par l’induftrie de fes Habitons., leur-' 


yo QifffST i O Nt 

cela ces contrées furent fiib-' 
mergées par la mer ? 

yil. Cette idée étroite que 
nous avons trop (T Hommes ne 
eonduiroit-elle pas à penfcr qu’il 
eft avantageux à la nation qu’un 
fi grand nombre de Tes Ci- 
toïens s’ôtent la vie à. eux-mê- 
mes, fans quoi nous ferions 
encore plus furcliargés d’Ha- 
feitans ? * 

yiIT. Y a-t-il au monde urï 
pais ou les exécutions de jufticc | 
foient aufli fréquentes qu’ert 
Angleterre ? Y en a-t-il un où. 
le nombre de ceux qui abrègent 
eux-mêmes leurs jours par la 
débauche & l’intempérance foit 
aufli grand ? 

IX~ Y a-t-il une feule nation • 

porter fur un Païs beaucoup plus 
vafte dans la balance du Commerce 
èc de la politique , telle eft la Hot- 
fende : mais d’autres. Païs n’ont qu’à- 
vouloir», • • 
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FroteÛante ou Catholique , oit 
la mode de vivre garçon ait 
autant prévalu que parmi nous ? 
où les mariages produifent aufll 
peu d’Enfans ? Et où il périfîe 
autant de jeunes gens depuis 
leur naidànce jufqu’à l’âge de 
vingt & un ans ? Y a-t-il pat 
conféquentun pais où lanatura- 
lifation des Etrangers Toit auflî 
nécelïàire qu’en Angleterre pour: 
y conferver le même fond d’Ha— 
bitans: qu’elle a aujourd’hui ?; 


SECTION: VUE. 

IL y augmentation du Peuple, ejl l & 
richejfe d r un Etat». 

T. Q Uelles font les ncticfTes 
d’un Etat ? Qui donne la valeur 
aux terres , fi ce n’eft le nombre 
des habitans ? Et qu’eft-ce que 
I ? àrgent autre ckofe, qu’une me?- 
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fure commune , une efpéce dé 
taille (n) ou de jettons , qui 
fert à évaluer , ou fi l’on veut 
à exprimer 5 le prix de quelque 
travail dans chacun de Tes paf- 
fages d’jine main dans l’autre ? 

II. Si le travail eft la vraie 
richefte , fi l’argent n’en eft que 
le ligne, le pais le plus riche 
n’eft-il pas celui où il y a le plus 
de travail ? N’eft-il pas celui 

• où les habitans plus nombreux 

le procurent les uns aux autres * 
de l’emploi ? 

III. Un païs mal peuplé a- 
t-il jamais été riche ? Un pais 
bien peuplé a-t-il jamais été 
pauvre ? 

IV . La Province de Hollande 

. (ii) [ R. du Trad. ] Tailles, ce 
font de petits morceaux de bois fur 
lefquels les Boulangers Sc les Bou- 
chers , font des entailles qui leur 
fervent de lignes pour compter le 
pain 8c la viande qu’ils fourniffent. 
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îfieft-elle pas (/) environ la moi- 
tiémoins grande que le Comté 

(/) [ N. de V Aut. ] Les fentimens 
du feu Prince d’Orange fur ce fujet , 
méritent beaucoup d attention , tant 
par l’autorité de fa perfonne , que paç 
la folidité de fes raifons , dans le 
Traité intitulé : Propojîtions faites 
aux Etats généraux pour relever & 
réformer le Commerce de la République . 
Il obferve pag. i x 8c 1 3 que , par- 
mi les Caufes morales & politiques 
de letabliffiement 8c de l’avance- 
ment du Commerce , la principale a 
été , » La maxime inaltérable & la 
« loi fondamentale d’accorder un 
v libre exercice d toutes les Reli- 
» gions, cette tolérance a paru de 
v tous les moïens le plus efficace , 
» pour engager les Etrangers d s ’é- 
» tablir 8c d fe fixer daas ces Pror 
>f yinces , ôc dès lors le plus pui£- 
» fiant reffiort de la population , la 
» politique confiante de la répiv- 
»? blique , a été de faire de la Hol- 

lande , un afyle affiiré 8c toujours 
» ouvert pour tous les Etrange^ 
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-de Devon ? N’a-t-elle pas dk 
fois plus d’habitans & au moins 
vingt-fois plus de ncbeflès ? 
Ne luffit-elle pas à des fubfides 
plus forts pour les befoins pu- 
blics ? N’eft-elle pas en état 
d’entretenir des flottes ôc .deç 
.armées plus confiderables ? 

‘ V. Quand eft-ce que la ba- 
lance du commerce panche en 
faveur d’une nation contre une 
siutre ? S’il y a en France ou 

», perfécutés & opprimes ., jamais \ 
», ni alliance, ni traités, ni égards, 
ni follicitations de quelque puif- 
fance que ce foit , n’ont pu affoi- 
-» blir ou détruire ce principe , ou 
», détourner l’état de protéger ceux 
w qui font venus s y réfugier pour 
ÿ trouver leur fûrete. 

Pendant le cours des ‘perfécu- 
•w rions exercées dans les differens 
»> Pais de l’Europe , l’attachement 
invariable de la république a cet- 
te içi fondamentale , a fait qu’une 
w fotde d’Etrangers s’y loar non- 
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<cn Suède quarante mille per- 
sonnes emploïées à des ouvrages 
defitinés pour l’Angleterre , ôc 
dix mille feulement en An- 

f leterre qui travaillent pour la 
rance ou la Suède 9 à laquelle 
■de ces Nations la balance ferar 
t-elle avantageufe?Si l’on avoue 
•que la France Ôc la Suède ont 
fur nous l’avantage de la balan- 
ce , n’eft-il pas de l’intérêt de 
l’Angleterre d’attirer chez elfe 

feulement réfugiés eux - mêmes 
» avec tous leurs fonds en argent 
■w comptant , & leurs meilleurs ef- 
» fets , mais qu’ils ont encore 
» troduit 8c fixé dans le Païs diffé- - 
rentes Fabriques , Manufactures , _ 

s» Arts 8c Sciences , qu’on n’y con- 
noifioit pas , quoique les matières 
P» nécelfaires pour ces Manufadu- 
<*> rqs manqualfent entièrement en 
« Hollande , 8c qu’on ne pût les 
?» faire venir des Pais étrangers qu’a»; 
ai vçç de grandes dépenfes. 
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6c d’enlever à ces deux Roiau- 
mes cet excédent de Manufac- 
turiers qui fait leur fupério- 


rité? 

VI. Quel eft le meilleur 
moïen d’affoiblir les Etats voi- 
fins dont la puiflance 6c l’induf- 
trie nous font ombrage ? Eft-ce 
deforcer leursSujets à refter chez 
eux , en refufant dé les recevoir 
6c de les incorporer parmi nous,, 
ou de les attirer chez nous par 
les bons traitemens , 6c en les 
faifant jouir des avantages des 
autres Citoïens ? 

**VIL Si l’on vouloir faire une 
eftimation générale des richef- 
fes de l’Angleterre , par où s’y 
prendroit-on pour le§ fupputer ? 
Par le nombre des acres de 
terre ? Par celui des maifons? 
Par la fomme des capitaux ? 
Par la quantité de marchandi- 
ses ? Mais d’où tout cela tire- 
t-il fâ valeur fi ce n’eft du nom- 
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fcre des habitans quipofledent, 
emploient, achètent, vendent 
voiturent , &: exportent toutes 
ces chofes , ou ce qu'elles pro- 
duifent. 


SECTION IX. 

'L,a multiplication des Habitans 
augmente le revenu du Pro+ 
priétaire des Terres • 

i L Es terres voifïnes de Lon- 
dres ne font-elles pas affermées 
quarante fois plus haut que lès 
terres d’une égale bonté fituées 
dans les Provinces éloignées 
de l’Angleterre , dans la Prin-- 
cipauté de Galles , ou dans l’E- 
coffe ? D’où vient cette diffé- 
rence dans le revenu des terres , 
fî ce n’eft de la différence dans 
le nombre des habitans ? Et fl 
ces terres éloignées produifent 


Digitized by Google 



-Questions 
encore quelque argent, ne lé 
doivent-elles pas à la facilite 
d’en tranfporter les fruits dans 
des lieux plus peuplés.- 

II. Si l’on pouvoit tranfpor* 
ter la Ville de Briftol à quarante 
milles du lieu qu’elle occupe, 
toutes Jes terres qui l’environ- 
nent aujourd’hui ne baille- 
roient-elles pas de valeur ? 

. Jll. Si la pelle enlevoit cent 
mille Hommes dans les Pro- 
vinces du Nord ou de l’Oueft 
de l’Angleterre, 6c qu’on ne pût 
y venir d’ailleurs, le revenu 
d<?$ terres n.e tomberoit-il pas 
fur le champ ? 

Si au contraire , cent mille 
étrangers de différentes profef- 
lions alloient s’y fixer 6c aug- 
menter la confommation des 
denrées produites par les terres 
voifines , ne verroit-on pas la 
valeur de ces terres çroitrç g, 
proportion, ? 
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IV. Comment les Fermiers 
paieront - ils le prix de leurs 
baux , s’ils ne trouvent point 
de marché pour vendre ? Et 
qu’eft-ce qu’un -marché fi ce n’efl 
un certain nombre d’habitans 
raflemblés ? 


SECTION X. 

JL' amélioration des Terres dépend 
de la multiplication du Peuple . 

I. S I les terres de la Grande- 
Bretagne font autant en valeur 
qu’elles puiflent l’être ? Et 
pourquoi un acre de terre voilin 
de quelque grande Ville pro^ 
duit-il dix fois plus de grain 
qu’un acre de terre n’en rap- 
porte Ordinairement dans les 
Provinces éloignées, quoique 
la qualité de la terre foit la 
même' , 6c qu’il n’y ait de dif- 

E ij 
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v férence que dans la culture ? 

. Si c’eft le fumier des Y-illes- 
qui. caufe cette fertilité : d’oi* 
vient ce fumier-, d’où viennent 
toutes fortes d’engrais , n’eft-ce 
pas de la multitude des habi-' 
pitans ? 

IL N’y a-t-il pas des millions 
d’acres de terres pofTédés par 
des particuliers , ( fans compter 
nos communes > nos marais , 
nos bruïere$ & nos forêts’ } 

2 ui rapporteroicnt eii denrées 
c toute efpéce dix fois plus 
cpv’iîs ne font aujourd’hui, s’ils 
etoient bien cultivés , èc fi la 
demande encourageoit la pro- 
duction ? f r 

III,. Quel, motif peut portçr 
un Gentil-homme à cultiver ôc 
à améliorer fes terres , fi le pro=- 
fit n’efl pas au moins égal à la 
dépenfe qu’il y fait ? Et quel 
1 lerace profit dans une Province 
çlpignée de la met ? fi de npu* 

s * ... p 


Digitized by Google ! 


/ 


SUR LE CoMM'ERCE, iôt 
Ÿeaux habitans ne viennent pas 
augmenter laconfommation en 
même proportion que les den- 
rées ? 

IV. Effc-ce avec raifon qu’on 

le plaint aujourd’hui de ce que 
les païfans aiment mieux faire 
apprendre à leurs Enfans des 
métiers faciles que de les defti- 
lier aux travaux pénibles de l’a- 
griculture ? L’excluiion des 
étrangers remédiera-t-elle à ce 
mal? •> ’ . . 

V. Püilque les campagne^ 
font la fôurcè commune qui 
fournit des Hommes aux difFé- 
rens métiers & à la livrée , ces 
étrangers qui viennent ici rem-» 
plir les fonctions de manoeuvres! 
ou de domefliques ne font-ils 
pas qu’on enleve moins de per- 
lonnes à la charue ? Je fuppole 
^u’on renvoie tous ces étran- 
gers , ne faudra- t-il pas que 
leur ‘place foit remplie par des 

E iij. 
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gens qui fans cela auraient été 
toujours occupés aux travaux de 
la campagne? 

VI. N’avons-nous plus de- 
lumières à attendre des autres 
parions fur les moïens de per- 
fecripnner l’agriculture, & Tom- 
mes nous fûrs que ces mêmes 
étrangers de qui nous tenons 
tant de découvertes utiles fur 
la culture des prairies , le jar- 
dinage , ôc les autres parties de 
Toeconomie ruftique, n’ont plus* 
yien à nous apprendre ? . 

. . VIL . Un pais mal peuplé: 
a-t-il jamais été bien cultivé?' 
Dans quelles Provinces de- 
l’Angleterre les terres font-elles 
aujourd’hui améliorées avec: 
plus de foin ? dans celles qui 
ont le moins d’habitans ou dans^ 
celles qui en ont le plus ? 

VIII. Eft-il de la prudence 
& de la bonne politique de.- , 
lâifler de h vaftes terreins* cru 
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S XflL lë' Commercé"', iôf 
landes & en communes auprès 
de la Capitale du Roïaume ? 
A quoi fervent aujourd’hui ces 
terreins , qu’à raflembler les vo^ 
leurs , à faciliter leurs brigan- 
dages , & à leur aflurer une 
retraite contre les pourfuites de 
la juftice ? Si ces- landes étoient 
bien cultivées, fermées de haies* 
èc remplies d’habitans, tous ce£ 
défordres auraient-ils lieu ? 


SECTION XL 

Les deux interets du Roïaume ± 
l'interet terrien , V interet dit 
> Commerce , rentrent l' un dan$ 
Vautre .. 

^^^Ueleft le véritable inté* 
rêt terrien V Un projet avanta- 
geux au commerce delà natioa 
peut-il jamais être oppofé & 
l’intérêt des poflèfleurs des term- 
ites.?: E iii| 
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II. Si notre commerce tom- 
be , fi nos rivaux s’emparent de 
nos arts , fi les mailons font 
abandonnées , les Marchands - 
difperfes , 8c les Manufacturiers 
forcés de chercher une autre 
patrie , que deviendront alors 
nos fermes &: nos herbages ? 
Comment le tenancier paiera- 
t-il fa rente ? Comment le Gen- 
til-homme pourra-t-il foutenir 
fon rang , fon état , & fatisfaire 
#ux taxes 8c aux réparations ? 

III. Si le commerce efl en- 
couragé , fi le nombre des Mar- 
chands 8c des Manufacturiers 
augmente , fi toutes les chaînes 
Scies entraves qu’on a données 
au commerce font un jour bri- 
fées , fi la circulation devient 
parla plus vive 8c les débouchés 
plus allurés , où les profits qui en 
doivent réfulter , iront-ils enfin 
fe rendre ? N’eft-ce pas dans la 
main du Propriétaire des terres?' 
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d IV. Lorfque Jes Gentils- 
nommes qui pofïèdent des ter-» 
res , fe lailïent entraîner à ex- 
clure les étrangers & à impofer 
• f^ c ^ a rges au commerce , n’a- 
giflent-ils pas contre leur pro- 
pre intérêt ? ne font-ils pas 
dupes de ces monopoleurs , qui 
- ©fent mettre un vil intérêt per— 
fonnel en balance avec l’intérêt 
public ? 


SECTION XII.. 

Situation des Etrangers qui ont 
' de l argent dans nos fonds pu- 
blics s & des Commerçans & 
Artifans riches qui vivent dans, 
certains Pais de l'Europe. 

I* I_/ E travail étant incontef- 
tablement la richefïe d’un 
pais , quelle efpéce d’habitaris 
pro duit le plus de travail ? ceux 

£ v 
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qui ne peuvent fe procuref*- 
qu’un petit nombre de chofes; 
de commodités ou d’agrément h 
ou ceux qui font allez riches» 
pour en païer beaucoup ? Si co. 
font les derniers , n’eft-ce pas* 
l’intérêt de la nation d’inviter 
tous les étrangers qui ont de. 
l’argent dans nos-fonds publics, 
à le venir dépenfer parmi nous? 

II. S’il y a. dans nos fondai 
publics entre 15 êc zo millions- 
fterling dûs à l’étranger , ne 
doit-on pas regarder • les biens •» 
de - chaque particulier comme' 
engagés- au paiement dé cette 1 
fomme ? En ce cas n’eil-ce pas. 
l’intérêt de l’emprunteur d’in- 
viter &; d’engager, le prêteur à 
rélider chés lui , a . acheter tout 
ce dont il a befoin des labôu- - 
reurs & des ouvriers de fon païs^ 
fte. à lui païer ainli une forte de 
rente qui le dédommage do 
Rengagement. d’u^e partie 
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les fonds ? Le prêteur doit-il 
donc folliciter comme une gran- 
de faveur ôc acheter à prix d’ar- 
gent la permillion de dépenfer 
fur les terres de l’emprunteur 
l’intérêt de l’argent emprunté ?' 

III. Ne peut-on pas citer* 
des exemples récens d’étrangers^ 
qui, après avoir pourvu a la; 
fureté de leur argent en le pla- 
çant dans nos fonds publics 
ont cependant préféré de vivre 
hors de l’Angleterre à caufe de- 
l’averfîon que les Anglois ont 
pour les étrangers? 

IV. N’y a-t-il pas des pais; 
dans l’Europe 011 les Négociant 
&: les artifans font traités avec' 
le plus grand mépris , fans autre - 
motif que leur profefîion ? N’y, 
en a-t-il pas ou ils n’ofent pa- 
raître riches &: mettre leurs ef- 
fets à découvert ? L’adoption* 
de pareils citoïens feroit-elle* 
doncdéfavantageufe au Roïaiw- 

E vj 
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me ? Toutes les voix de la na* 
tion ne devroient-elle pas ait 
contraire fe réunir , pour les 
inviter à venir partager avec 
nous le bonheur de vivre fous 
un Gouvernement libre ? 

V. Les ouvriers , les com* 
merçans , les artiltes étrangers y 
font-ils familiarifés avec la na- 
ture de notre constitution ? 
Savent-ils approfondir ôc dé- 
battre des queftions de politi- 
que comme nous autres An- 
glots ? Et quand ils entendent 
dire que le Bill de naturalifation 
a été reietté par les repréfentans 
de la nation , peuvent-ils en 
conclure autre chofe , linon que 
nous refulons aux étrangers; 
Centrée de notre pais, ou qu’au 
moins les Loix du Roïaume ne* 
leur accordent pas la même- 
protection qu’aux naturels ? 
Ne devons-nous pas chercher 
a les détromper fur un point 
auilî important 1 
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SECTION XIII. 

Des Taxes de toute efpece , & 
particuliérement de la Taxa 
* pour Us Pauvres. 

. Ç Ui paie toutes les taxes ,; 

' û ce n’eft le travail des peuples 
&: les denrées qu’ils confom- 
ment ? Dans quels païs par 
conféquent les taxes produifent- 
elles davantage ? dans ceux; 
qui ont le moins ou le plu» 
a habita ns ?' 

IL, S’il eft néceiïaire de lever 
tous les ans une certaine fomme 
pour les befoins- du Gouverne- 
ment & pour païer l’intérêt des'' 
dettes publiques , & s’il fe 
trouve quelques non valeurs ; 
dans les différentes branches 
des* douanes èc des excifes ,, 
comment fuppléerart-on à ces. 
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non-valetrts' , fi ce n’efl en aug* 
mentant là taxe fur les terres t 
Tous les pofîeffeurs de terres, 
ne font-ils pas par conséquent' 
auffi . intérefîes que les autres & 
favorifer de tout leur pouvoir 
f augmentation du nombre des. 
habitans ? 

III. Les François réfugiés ne’ 
fonrils pas chargés d’entrete- 
nir leurs pauvres , &. ne font-ils 
pas même impofés dans quel- 
ques lieux pour le Soulagement < 
des pauvres Anglois ? fi ce fait: 
eft vrai , fous quel prétexte s’é- 
crie-t-on que le Bill propofd 
augmenteroit la taxe des pau- 
vres?. 

IY. Le commerce ou les ter- 
res en foufFriroient-elles s’il 
venok dans le Roïaume allez, 
d’étrangers pour contribuer de. 
vingt ou trente mille livres fter- 
Iing par an , à l’entretien des; - 
pauvres & foulager d’autant les^ 
nationaux 
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V. Suppofons qu’on chalïae 
aujourd’hui tous les étrangers, 
établis ici depuis foixante-dix ; 
ans St plus , ainfi que tous leurs 
defcendans , feroit-ce le moïen* 
de diminuer le nombre des.pau^ 
vres Anglais ou de réduire lit 
taxe impofée pour leur entre- 
tien ? Le fardeau n’en devien- 
droifc-il pas au contraire encore, 
plus péfant pour les polïellèurs 
des terres ) 

• VL Le meilleur moïén dé 
décider s’il eft . expédient d’ad^- 
mettre parmi nous les étrangers* 
ne feroit-il pas de faire un comp- 
te exaét entre les Anglois St les 
étrangers* établis ici depuis plus 
de foixante-dix -ans ? de dref- 
fer une efpéce dé bilan des . 
avantages qu’ils fe font mutuel- 
lement procurés v . rédigés fous- 
là forme de dettes St de créan- 
ces réciproques ? A peu près- 
ainii.:. 


iti Qu e s t ro n 5- 
Dette de V Angiois à F Etranger* 

Confommation faite par celui- 
ci de nos denrées 8c de nos Ma- 
nufactures. Augmentation du 
revenu des maifons 8c des ter- 
res. Accroiiïèment de notre 
commerce 8c de notre naviga- 
tion. Taxes , Douanes 8c Exci-s- 
icv païées par les Etrangers- 

Dette de V Etranger dV Anglois* 

Sommes avancées ou données 
par charité à quelques Etran- 
gers- 

> 

De quel côté pencheroit cet— 
te énorme balance ?; 




«A» 
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. SECTION XIV. 

Du Droit de naijfance (m) 
d'un Anglois . 

î. 0 CT s T- ce que ce drofr 
de naiflance , d'un Anglois ? 
Eft-ce un droit, un privilège 
qu’il ait d’être pauvre & mifë- 
rable, tandis que fes voifins aug- 
mentent leurs riehelïès &; leur 
commerce ? Un pareil droit de 
naturalité vaudroit-il dou^e Jbls 9 

(m) [ N. de rAut. ] » Mais pouf: 
en revenir au fujet que je traite 
»? c’eft-à-dire à l’examen de ee qui 
arriveroit fi les Wighs avoienç* 
3» le defius y le bill de naturalifa^ 
» tion , qui vient d’être rejette ,, paf- 
w feroit encore en loi , éc le droit- 
53 de naiiïance d’un Anglois , feroit 
53 encore réduit à ne pas valoir douze-, 
s» fols. L ’ examinateur 3 n 0 . xxv J arm 
IJlÇs. 



rr4 Q u e $ t i on f 
êc mériteroit-il qu’on cherchait 
à le conferver ? 

IL Quels font les gens qui 
travaillent à priver les Anglois 
de leur droit de naidance ? ceux 
qui propofent les-moïens de ren- 
dre l’Angleterre riche, florifo 
fonte , le centre des arts 6c le 
magasin des nations ? ou ceux 
qui voudroient enchaîner 6c 
borner fon commerce , favori- 
for les monopoles , lesaflbcia- 
tions exclulives , & s’oppofer à 
la multiplication des nabitans 
& àl’emploi de l’mdudxie, fous 
prétexte de : eonferverla pureté 
du fang Anglois l 

III. Tout ce qui tend à nous 
priver des profits attachés au 
travail ne donne-t-il pas atteinte 
aux véritables droits de notre 
naidance ? Toutes les gênes 6 C 
les tedri&ions par lefquelles les 
Anglois. font forcés d’acheter 
glus cher 6c. de vendre à. plus 
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bas prix , 11 e font-elles pas au- 
tant d’cntreprifes fur leurs droits 
& leurs libertés ? Qui font les 
vrais coupables de ces attentats? 

IV. A - t - on jamais inféré 
dans aucun Bill pour la natu- 
ralifation quelque claufe qut 
tendît à priver les Bourgeois de 
nos Villes de Jurandes , de leur» 
droits , èc de leurs privilèges?' 
Et les promoteurs de ces Bills 
n’ont- ils pas toujours déclaré' 
que les Membres des Jurandes 
conferveroient ces prétendus 
privilèges aufll long-tems qu’il9 
le voudroient , 6c jufqu’a ce 
qu’ils demandaient eux-même*. 
à en être débarafles 



ii£ Questions 


SECTION XV; j 

JD u véritable interet des An v 
glois. 

ï. U’est-ce que les privilé- 
ges des Maîtres ? Sont-ils réels 
ou imaginaires ? Les habita ns 
de Birmingham,de Manchef- 
tér, & de Leeds (12) accepte- 
roient-ils de pareils privilèges > i 
fi tm les leur ofïroit ? 

II. Les Ârtifans de Wefl- 
jnmfter font-ils plus pauvres y 
.parcequ’ils font privés des liber- 
tés de la Cité , les Artifans d© 

1 . 

• «* 

(12) [ R. du Trad. ] Les arts 
les métiers font libres dans ces trois* 
Villes : on n’y acheté point la Maî- 
trife , ce font les trois Villes d’An-* 
gleterre où il y a le plus d’ouvriers,, 

Se où les Manufactures ont fait 1 ? 
plus de progrès * 
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Londres font-ils plus riches, 
parcequ’ils en jouiiîent (13)? 

III. Si un Artifan profite de 
Pexclufion donnée à ceux qui 
ne font pas Maîtres &: vend 

. (13) [R. du Trad. ] Nul ne peut 
exercer un métier à Londres dans ce 
qu’on appelle les libertés de la cité , 
s’il n’eft reçu Maître , au lieu que 
dans le Fauxbourg de Weftminfter , 
les proférions font libres , ainfi que 
dans la Ville même de Paris le Faux- 
bourg S. Antoine , la rue de Juflienne 
&c d’autres lieux privilégiés comme 
le T emple , l’Abbaïe &c. où les trois 
quarts de l’induftrie de Paris, font 
réfugiées. Il eft afTez fingulier que 
ce foit précifément aux lieux confa- 
crés au monopole qu’on ait donné 
le nom de franchifes ou de libertés. 
Il femble que par les idées de notre 
ancienne Police , le travail & l’in- 
duftrie , foient défendus par le Droit 
-commun , & qu’on ail feulement 
accordé par grâce ou vendu à quel- 
ques particuliers des difpenfés de 
cette loi. 



-h S -Questions 
plus cher ; la même raifon ftt 
fait-elle pas qu’il achète aufli 
plus cher des autres Artifans ? 

S’il veut n’avoir point de ri- 
vaux , les Maîtres des autres 
métiers n’auront-ils pas lé me- i 
me motif pour délirer de n’en 
point avoir ? Et lorfque ceux-ci 
feront parvenus à détruire leurs 
concurrens , celui-là n’y per- 
dra-t-il pas des gens qui auroient 
pu devenir fes pratiques ? 

IV. Chaque Artifan ne veut- 
il pas acheter au meilleur mar- 
ché ôc vendre le plus cher qu’il 
'cft polîible ? Mais comment 
éela peut- il être, tant que le 
^commerce ne fera pas liore ? 
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SECTION XVI. 

I) ans le Commerce , fi Von né 
pas des Rivaux au dedans } ort 
en a au dehors , 

I. S I l’on a nécelfairement des 
rivaux ou au dedans ou au de- 
hors , lequel fait le plus de mal 
auRoïaume, que nosnégocians 
aient pour concurrens leurs 
compatriotes ou des étrangers ? 

II. La concurrence dans l’in- 
térieur a-t-elle jamais nui à au-' 
cune nation ; 6c ce proverbe 
que la fageffe va avec les fols , & 
la folie avec les livres flerling 9 
ne fe vérifie-t-il pas fenfible- 
ment dans la perlonne de ces 
gens qui s’oppofent à toute con- 
currence entre les Marchands , . 
Jes gens de métier, 6c les Artiftes? 

III, Qu’eft-ce que le bien pu- 



i 
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blic ? n’eft-il pas pour la plui 
grande partie l’effet naturel de 
rémulation entre les membres 
de la même fociété ? & que 
deviendroient Pinduftrie , la 
tempérance , la frugalité , &: le 
délir d’exceller dans fon art, 
fi l’émulation n’éxiftoit pas ? 

IV. Lequel vaut mieux pour 
le public, ou des alïociations 
entre nos Manufacturiers ôc 
lit) s Marchands ? ou 4 ’une gran- 
de concurrence entre eux ? La- 
quelle de ces deux chofes tend 
le plusfortement à haulîèrle prix 
de nos exportations , ôc à dimi- 
nuer nos richeflès ? 

V. . Si nos Marchands de 
Portugal fe plaignent qu’ils per- 
dent quelquefois, ou qu’ils ne 
gagnent pas allez fur les draps 
qu’ils envoient à Lisbonne , fe- 
rons-nous bien de fuprimer la 
moitié de nos Fabriques de 
draps ? ôc II nous prenions ce 

parti 
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tî, le vuide qui s’enfuivroic dans 
la confommation du Portugal , 
ne feroit-il pas bientôt rempli 
par les François, les Hollandois? 
Nos ouvriers en draps n’iroient- 
ils pas bientôt chercher en 
France & en Hollande , l’oc- 
cupation que nous leur aurions 
interdite chez-nous ? 


SECTION XVII. 

( t 

Examen de cette Obje&ion : , 

Que les Etrangers ôteroient le 
pain de la bouche à, nos Com- 
patriotes j & nous enleveroient 
, les fecrets du Commerce . 

I. Uels Etrangers enlève- 
ront plutôt le pain delà bouche 
à nos compatriotes ? ceux qui 
font au dedans du Roïaume , 
ou ceux qui font au dehors ? 

F 


in Quest iott s 

II. Si nos bons Anglois pou- 
voient voir avec un télefcope 
ces Marchands èc ces Manufac- 
turiers qui dans toute l’Europe 
travaillent à les fupplanter &: à 
faire tomber le débit de leurs 
Fabriques , ne diroient-ils pas 
alors avec bien plus de vérité : 
voilà 3 voila ceux qui nous ôtent U 
■pain de la bouche ? Mais en re- 
mettant le Bill pour la naturali- 
fation , fe flatte-t-on de remé- 
dier à ce mal ? 

III. Si quelqu’un a porté chez 
l’étranger les fecrets de notre 

O _ f 

commerce , elt-ce aux etrangers 
qn’il faut s’en prendre , ou aux 
Anglois ? Ne font-ce pas les 
Anglois établis depuis peu dans 
plufieurs Roïaumes de l’Europe 
qui ont enfeigné aux peuples 
de ces Roïaumes à faire certains 
ouvrages dont nous poffedions 
feuls la perfection ? N’avons-^ 
nous pas des preuves indubita- 
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>lcs , qu’ils ont eux-mêmes foI T 
icité des Edits pour interdire 
'entrée de ces ouvrages fabri-r. 
pies en Angleterre ? 

IV. Ne fabrique-t-on pas en 
Angleterre des outijs de toute 
■fpéce qu’on .embarque jour-? 
îellement pour l’ufage des Ma-r 
îu factures étrangères ? Et les 
ouvriers Anglois n’iront-ils pas 
nontrer aux étrangers l’iijfrge 
ie ces outils, dèsqu’ils y feront 
m gagés par l’offre d’un prix 
umfant ? . 

v V.- Si les Rois de France, 
i’Efpagne , ’ de Portugal de 
Prude, &c, veulent établir chez 
mx quelques Manufactures An- 
^loifes quel fera le meilleur 
noïen pour y réufîir ? fera-cç 
l’attirer des ouvriers Anglois 
aar des récompçnfe.s & des fa- 
1 aires avantageux, ou bien dç 
Aépenfer beaucoup pour en- 
rôler ici leurs proprés fujets-j 

F ij 
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fk. pour les y entretenir j ufqu’à 
ce qu’ils foient inftruits à fond 
• de nos. pratiques ? Laquelle de 
ces deux voies efl la plus promp- 
te , la plus fûre , la moins dif- 
pendieufe , la plus communé- 
ment pratiquée avec le plus 
de fuccès ? - - *: r r* . 


SECTION XVIII. 


: r ’• 


Iiiefl [également de la bonne pot 
litique cT.envoier des Anglais, 
. dans nos Colonies i &, d'atti- 
rer des Etrangers pour venir 
augmenter notre nombre, r 

> ... ' ,iif 

Est-ce pas un principe 
fondamental du Gouvernement 


[. N- 


&: du commerce , que l’augmen- 
tation du travail produit l’aug- 
mentation- du peuple ? 

IL Les colonies àc les plan-r 
Rations dirigées pat des mefures 
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convenables, (n) n’augmentent- 
elles pas le travail ? * ; ■' • 

III. L’Efpagne auroît-elle été 
dépeuplée par les Colonies 
qu’elle a envolées en Amérique, 
lî l’on n’eût porté dans la nou- 
velle E fpagne que des marcha^ 
difes fabriquées dans l’ancien- 
ne ? ' O . 

. IV. Puifqu’un (i grand nom- 
bre de François, d’Anglois, 
de Hollandois , d’Italiens , &c , 
font aujourd’hui emploies à fa- 
briquer tout ce qui eft nécef- , 

( n ) [ N. doV Aut. ] On peut voir 
quelles font ces mefures convena- 
bles dans l’elïai fur le Commerce , 
pag. 92 de la deuxieme Edit., chez 
T. Trye Holborn , &: je fuppofe que 
le Chevalier Jofias Child avoit dans' 
l’efprit quelques unes de ces mefu- 
res , lorlqu’il a avancé que c’étoit 
une erreur populaire de dire que les 
Colonies tendoient à diminuer le 
nombre des Habitans de la Métro- 
pole. 

■p • • • 

F ni 

•* * 
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faire- pour l’approvifionnement 
des Indes Efpagnoiès, l’ancien- 
ne Efpagne ne feroit-elle pas 
couverte d’Hommes , fi cette 
multitude d’Artifansy avoit été 
tranfplantée avec leurs Femmes 
èc leurs familles ? 

V. Si ie travail reçoit un ac- 
croifiement fubitdans une ville, 
le peuple "n*ÿ afflue-t-il pas de 
toutes les parties du Roïaume à 
proportion de cet accroide-» 
ment ? Le même bien n’auroit- 
a-? as lieu pour tout un Roïau^ 
me , fi l’on permettoit aux 
étrangers de s’y établir? 

VI. Mais fi au contraire on 
refufoit de les admettre, cette 
augmentation de travail ne s’é- 
loigneroit-elle pas de la Ville 
ou du Roïaume dont nous par- 
lons , pour fe fixer dans un autre 
où la main d’œuvre .feroit à plus 
bas prix ? Des Statuts, des gê- 
nes , èc des prohibitions font- 
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cjles capables d’empêcher cet 
effet ? Les Efpagnols , inftruits 
à leurs dépens de cette vérité , 
ne s’efïbrcent-ils pas à préfent 
de réparer leur faute en attirant 
chez-eux des étrangers ? Et les 
Anglois ne femblent-ils pas au 
contraire fe plonger dans les 
mêmes erreurs?- 

VII. N’effil pas au contraire 
de la prudence de tenir toujours 
dans l’Etat deux portes ouvertes, 
l’une pour erivoïer aux Colonies 
tous ceux qui , par quelque rai- 
fon que ce foit , veulent s’y 
tranfplanter , &: l’autre pour 
recevoir dans le Roïaume toutes 
les perfonnes qui délirent de 
vivre parifti nous ? 

VIIL Si quelques perfonnes 
parmi nous , après avoir été 
imprudentes ou. malheureufes , 
veulent d’clles-mêmes fe retirer 
dans des lieux où leur conduite 
pallee ne foit point connue , ou 


n8 Questions 
fi l’ambition en poulie d’autres 
a chercher fortune dans les pais 
étrangers , n’eft-ce pas une ex- 
cellente politique d’ouvrir à ces 
avanturiets le chemin de nos 
Colonies , plutôt que de les laif- 
fer palier chez des peuples qui 
probablement font nos rivaux ? 


SECTION XIX. 

Si j en cas que le Bill de Natu- 
ralifation eûtpciffé , il eft pro- 
bable que les Mendians en eufi 
fent le plus .profité / 

I. XJ N Bill de naturalifation 
eft-il un motif doiu les .men^ 
dians aient befoin ? 

Si mille mendians étran- 

f ers venoient dans ce païs , la 
,oi donne-t-elle aux Juges de 
paix ( o ) , aux Maires , ou à 

(o) [ N. de l'Jut. ] Les Juges de 
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quelques autres Magiftrats le 
pouvoir de les faire fortir de la 
Grande-Bretagne,de lever quel- 
que taxe à cet effet , ou d’y ap- 
pliquer une partie des revenus 
publics ? Si les Magiftrats n’ont 
pas ce pouvoir , le Bill de na- 
turalifation donneroit-il aux 
inendians plus de facilité qu’ils 
n’en ont à préfent? 

IL Les fainéans font-ils les 
plus portés à quitter leur pais ? 
Les gens de cette forte , Ecof- 
fois ou Gallois, qui n’ont ce- 
pendant point de mer à pafler, 
les Irlandois qui font volontiers 
mendians de profeffion , pren- 
nent-ils la peine de venir en 
Angleterre pour faire ce métier? 
Si l’on voit quelquefois des gens 

paix ont le pouvoir de renvoïer en 
Irlande les Mendians Irlandois , 
mais ils ne peuvent chalfer les Men- 
cü ans étrangers , & je me fuis alluré 
de ce fait. 


lyct r Questions 
de ces païs-là demander l’aumo- 
ne en Angleterrre , ne font-ce 
pas pour la plus parc des travail- 
leurs qui étoient venus chercher „ 
de l’ouyrage , mais que des ma- 
ladies ou des accidcns inévita- 
bles ont réduits à cette néceflîté? 

HL Quel but un étranger 
mendiant pourroit-il fe propo- 
fe r en paflant en Angleterre 9 
dont il n’entend pas. même la: 
langue, &: coipment pourroit- 
il païer les frais de fon pa liage ? 

IV. Quant un Anglois veut 
faire fortune dans un païs étran- 
ger, fe propofe-t-il d’y vivre 
dans la parefïè ôc dansToifiveté? 
De même , un Marchand ou 
tin Artifte étranger qui vient en 
Angleterre , peut-il efpérer de 
s’y enrichir par d’autres moïens 
que par une application & une 
induftrie du moi ns égales, finon 
Supérieures à celles des natio- 
naux l . 

v 


by 
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. V. Cette objeétion : que nous 
ferons inondés demendians étran- 
gers peut- elle fublîfter avec 

celle-ci : que les étrangers fup- 
planteront les nationaux , & 
leur ôteront le pain de la bouche / 


SECTION XX. 


Si 9 en cas que le Bill pour la 
Naturalifation eût paffê il ejl 
probable que les Libertins & 
les mauvais Sujets eujjent été 
les. plus emprejfes à en profiter . 


!*• U elles précautions 
prend - on maintenant pour 
empêcher fes libertins & les 
mauvais fu jets de venir s’établir 
en ce pais ? T out ce qu’il y a 
de fçélérats dans l'Europe ne 
favent-ils pas , par l’exemple et* 
parle témoignage des Anglois 
qui voïagent parmi eux, que 

Fvj, 
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iU « Question? 

l’Angleterre eft un païs oit l’on 
peut être aufîî vicieux que l’on 
veut? Qu’importe-t-il à un Hom- 
me perdu , à une proftituée , 
à un efcroc , d’être ou de n’etre 

1 >as naturalifés ? Ces gens , pour 
a plupart , ne font-ils pas ci- 
toïens du monde ? 

ILLorfque des Commerçans 
ou des Artifans font contraints 
d’abandonner leur patrie pour 
obéir à leur confcience & à leur 
Religion , efl-il probable qu’ils 
augmentent parmi nous la dé- 
bauche , 8c qu’ils corrompent 
nos mœurs comme ces cuifl- 
niers, ces baladins , ces charv- ' 
teurs , 8c ces violons étrangers 
qui ne peuvent fubfifter qu’en 
offrant lans ceflè de nouveaux 
aiguillons à nos extravagances , 

8c de nouveaux alimens .à nos 
vices ? ■ * 

III. Si nos rivaux avoient le 
choix d’envoïer dans chacune 


4 , 
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des Villes commerçantes d’An- 
gleterre une colonie de Mar- 
chands & de Manufacturiers, 
ou une colonie de chanteurs &: 
de violons, laquelle des deux 
croit-on qu’ils nous envoïaf- 
fent ? Et laquelle parodions- 
nous le plus difpofés à bien re- 
cevoir ? 

IV. Les Artifans pauvres 
font-ils dans aucun endroit du 
monde aufîi débauchés & aufîï 
corrompus qu’en Angleterre > 
Et par conféqnent n’eft-il pas 
bien plus à craindre que les 
Anglois ne corrompent les 
étrangers , qu’il ne l’eft que les 
étrangers ne corrompent les 
Anglois ? 

Vv La Hollande n’eft-elle 
pas ouverte à tout le monde ?" 
Obfcrve-t-on cependant que le 
peuple y foit pour cela plus dé- 
bauché ? Où avons-nous vu par 
expérience que les réfugiés Fia- 


*34 Questions 
mands ôc François établis ici 
aient introduit dans nos mœurs 
une nouvelle corruption ? 


SECTION XXL 

Quel efl le moïen le plus doux & 
le plus efficace pour réformer les 
mœurs d'une Nation ? 

I. Peut -on imaginer quel- 
que moïen efficace pour la ré- 
formation des mœurs avec le- 
quel la naturalifation des Pro- 
teftans étrangers foit incompa- 
tible ? Ne fera-t-elle’ pas au 
contraire un moïen de plus pour 
y parvenir ? Et les deux ne con- 
courront-ils pas admirablement 
enfemble ? Ou pour dire la me- 
me chofe autrement , les bons 
exemples ne donneront-ils pas 
un nouvel empire , une nouvelle; 
force aux bonnes; Loix?' 
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II- L’émulation n r eft-ellepa» 
un des refïdrts les plus, puilîans 
fur les Hommes ? N’eft-elle pas- 
très vive (p) entre les habitans 

(p) [ N. de r Aut. ] L’ingénieux 
Abbé du Bos , dans fes reflexions cri- 
tiques fur la Poéfle & la Peinture ,, 
Tom. II chap. 1 5 , fait à ce fujet une 
obfervation intereflante utile- 
» Les Anglois d’aujourd’hui , dit— 
» il , ne descendent pas , générale— 
» ment parlant , des-Brerons qui ha- 
» bitoienc l’Angleterre , quand les 
» Romains; la conquirent *, néan— . 
»» moins les traits, dont Céfar & Ta- 
» cite fe fervent pour cara&érifer 
les Bretons; , conviennent aux 
)o Anglois : les uns ne furent pas 
» plus fujets à la jaloufTe que le font 
les autres. Tacite écrit qu’Agrico- 
>» la ne trouva rien de mieux pour 
» engager les anciens; Bretons a. 
» faire apprendre à leurs enfans le 
v Latin la Réthorique & les autres: 
» Arts que les Romains: enfei- 
» gnoient aux leurs * que de les pi- 
-wt quer d’émulation: en. leur faifant 


136 Questions 

de cette Ifle &; les étrangers ? 
Et ne pourroit-on pas s’en fervir 
comme d’1111 infiniment très 
efficace pour réformer les na- 
tionaux ? 

III. La méthode de fouetter , 
d’enfermer dans les hôpitaux > 

» honte de ce qu’ils fe lailfoient fur- 
« paflfer par les Gaulois. L’efprit des 
» Bretons , difoit Agricola , croit 
a de meilleure trempe que celui des 
» Gaulois , & il ne tenoit qu’à eux , 
» s’ils vouloient s’appliquer, de réuf- 
•» fir mieux que leurs voifins. L’ar- 
w'tifice d’Agricola réuflît , & les 
>» Bretons qui dédaignoient de par- 
» 1 er latin , voulurent fe rendre ca- 
« pables de haranguer en cette Lan- 
» gue. Que les Anglois jugent eux- 
» memes, fi l’on n’emploieroit pas 
sj encore aujourd’hui chez eux avec 
» fuccès , Ladre fiTe dont Agricola fe 
>j fervit. 

< Le Le&eur ne fera peut-être pas 
fâché de trouver ici un autre exem- 
ple de la même nature , quoique 
d’un ordre un peu inférieur , à la vé- 
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de tranfporter dans les colonies, 
de pendre même, n’a t-elle pas 
été allez long-tems pratiquée ? 
Toutes ces rigueurs , emploïées 
jufqu’à préfent fans fuccès, n’in- 
diquent-elles pas la nécelîité 
d’eflaïer enfin quelque autre 
voie ? S’il efi: prouvé que le Bill 

rité, mais auifi plus récent 8c très 
applicable au fujet. Le Jardinier en 
chef d’un Pair de ce Roïaume., era- 
ploïoit à faire de nouveaux Jardins 
un grand nombre d’ouvriers , tant 
Anglois qu’Irlandois , mais il n’avoit 
encore pu les engager à remplir mê- 
me pafiablement leur tâche lorfqu’il 
s’avifa de féparer les deux Nations, 8c 
de les piquer d’émulation l’une con- 
tre l’autre. jCet heureux expédient 
eut tout le fuccès defiré : ils firent 
bien plus d’ouvrage ; 8c l’ouvrage 
fut bien mieux fait, lorfqu’on leur 
eut dit que c’étoitpour l’honneur de 
l’Angleterre ou pour l’honneur de 
l’Irlande , qu’ils n’euftent fait pour 
quelque autre confédération qu’on 
leur eût propofée. 
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de naturalifation n’attireroit Ici 
que des étrangers fobres 6 c in- 
auftrieux , Fefprit d’émulation 
ne pourroit-il pas porter les An- 
glois.à imiter ces mêmes vertus ? 

IV. Je fuppofe que les ou- 
vriers d’un métier s’entendent 
pour ne travailler que trois jours 
par femaine, & pour mettre 
leur travail pendant ces trois 
jours à un prix exorbitant. Quels 
motifs emploiera- 1 - on pour 
rompre cette confédération per- 
nicieufe ? La crainte des Ma- 
giffcrats fera-t-elle , dans un 
Gouvernement comme le no- 
tre , auffi efficace que la force 
de l’émulation ? L’quvrier im- 
prudent ou débauché fera-t-il 
rappellé à Ton devoir par quel- 
que punition que ce foit , auffi 
promptement que par la vue.des 
étrangers emploies au même 
travail dont il n’a pas voulu fe 
charger?Et la méthode d’exciter 
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l’émulation n’eil-elle plus 
douce , plus humaine i plus con- 
venable y au génie d’un peuple 
qui n’eft pas entièrement bar- 
bare y plus propre à tous égards , 
à produire le bien général ? 


SECTION XXII. 

L'admîJJion des Etrangers conji- 
derée par rapport à La conjîi - 
. union de L'Eglife & à celle de 
. l’Etat ; 

I. S Ou s quel rapport Padmi£ 
lion des Proteftans étrangers 
mettroit-elle en péril l’excellen- 
te conftitution de notre Eglife ? 
Quelle étoit là-deflus l’opinion 
de nos réformateurs ? 

II. Les Eglifes étrangères ont- 
elles jamais montré de Paverfîon 
pour l’Epifcopat , pour Pufage 
des liturgies 5 pour nos articles 
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& noyjiomélies , ou pour aucune 
partie de nos Conftitutions 
Eccléfiaftiques , 6c n’ont-elles 
pas même fouvent regardé l’E- 
glife Anglicane comme l’orne- 
ment 6c le foutien de la ré- 
formation ? 

III. Les Anglois ne font-ils 
pas notés aujourd’hui dans l’Eu- 
rope comme les défenfeurs des 
fyftêmes les moins orthodoxes 
ôc de toutes les opinions lati- 
tudinaircs? Voit-on dans quel- 
qu’autre païs les articles fonda- 
mentaux de la Religion natu- 
relle ou révélée,attaquésaufli ou** 
trageufement qu’en Angleterre? 

IV. Les principales perfon- 
nes du Clergé clans les païs 
étrangers, foit Calviniftes, foit 
Luthériens , ne fe font-elles pas 
fait aggréger à la fociété qui 
s’eft formée à Londres pour la 
propagation de l\Evangïle che% 
les infidèles , conformément à la 
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doctrine & à la discipline de £E- 
gli/è Anglicane S Si donc quel- 
ques-uns de leurs difciples ve- 
n oient fe fixer parmi nous , fe- 
roit-ce en arrivant en Angleter- 
re qu’ils s’aviferoient de rompre 
avec l’E°;life établie ? 

O > 

V. Les Proteftans étrangers 
qui ont cherché parmi nous un 
afyle contre les perfécutions 
de l’Eglife Romaine , fe font- 
ils conduits avec indécence ? 
Ont-ils maniqué de refpeét pour 
le Clergé Anglican ? Leurs def- 
cendans ne font iis pas auffi 
bien intentionnés , que qui que 
ce foit pour ce même Clergé ? 
Et effc-il probable , en quelque 
nombre qu’ils viennent , qu’ils 
veuillent jamais donner aucun 
fujctde plainte contre eux ? 

VI. Sous quel, rapport l’ad- 
xniflîon des Protcftans Etran- 
gers mettroit-clle en péril la 
Conflitution de l’Etat ? Que 



i$.i Questions 

Î >enfent là defïus les Patriotes 
es plus diftingués ôc les meil- 
leurs Politiques ? 

VIL Les Proteftans étrangers 
haïflent-ils la liberté ? Aiment- 
ils l’efclavage , font-ils ennemis 
de la Maifon régnante , &: atta- 
chés aux intérêts du Préten-* 
dant ? - 

VIII. Dans quelles intrigues, 
dans quelles confpirations, dans 
quelles révoltes a-t-on vu entrer 
quelques-uns des Proteftans 
étrangers quivivent parmi nous? 
Quels livres, quels Traités ont- 
ils écrits ou protégés qui tendif- 
fent à renverfer les droits &. les 
Privilèges des fujets , ou les juf- 
tes prérogatives de laCouronne? 

IX. j L’adoption des étran- 
gers qui fortifie tous les Gou- 
vernemens du monde afFoibli- 
ra-t-elle le Gouvernement d’An- 
gleterre ? Aura-t-on raifon en 
France d’engager les Angloisÿ 
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Ecofîois , &; Irlandois Catholn* 
ques à s’y établir , & tort en 
Angleterre d’y appeller les Pro- 
testa ns perfécutés ? Chaque Fa- 
briquant attiré de chez une na- 
tion rivale , n’eft-il pas une dou- 
ble perte pour elle ? 


SECTION XXIII. 

Des leçons de V humanité , & des 
principes du Chrijliamfme . 

I> Est-ce * un Aéte d’huma- 
nité & de bienfaifance de re- 
fufer tout afyle & toute pro- 
tection à des malheureux per- 
fécutés ? Seroit-ce ainh que 
nous voudrions qu’on en agît 
avec nous , fl nous étions dans 
des circonflances femblables ? 

IL Quand un Proteftantper- 
fécuté dans une Ville fuit dans 
un autre , fuivant le précepte 


f 44 Questions: 
de Jefus-Chrift,eft-il bien con- 
forme à Ja Religion que nous 
profeftons , & comme Chré- 
tiens & comme Proteftans , de 
lui fermer les portes & del’em- 
pecher d’entrer ? Les Proteftans 
étrangers en uferent-ils ainft 
avec les Anglois fugitifs , qui 
cherchoient à fe dérober aux 
,perféc.utions de notre fangui- 
naire Reine Marie ? 

III. Si , pour la punition de 
nos crimes , ce Roïaumc retom- 
boit encore fous la puillance 
d’un Papifte intolérant 6c bigot, 
ne regarderions-nous pas com- 
me un procédé auffi contraire 
au Chriftianifme quà l’huma- 
nité , le refus que feroient nos 
voilins Proteftans de nous rece- 
voir parmi eux , &: de nous pro- 
téger ? 

IV. L’inutilité des démar- 
ches faites dans ce pais , en fa- 
veur de la naturalisation n’a-t- 

elle 
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elle pas été fouvent erriploïée 
avec adrefle par les Prêtres 
François , pour perfuader aux * 
Proteftans d’embraflcr la Reli- 
gion Romaine ? Et ne leur four- 
nit-elle pas un prétexte bien 
plaulible pour dire cjue les An- 
glois refufent aux Proteftans 
étrangers tout afyle dans leur * 
malheur , tandis que les Catho- 
liques Romains procurent tous 
les fecours imaginables aux 
membres de leur Communion ? 
Cette compara ifon de notre 
conduite avec la leur ne mon- 
tre-t-elle pas la Religion Ro- 
maine fous un jour bien avan- 
tageux ? Quel fçandale pour 
nous , & quel reproche ! 

'V. En rejettant le Bill de 
Naturalifation , n’avons -nous 
pas encoürag^ le Gouverne- 
ment êc le Gfflrgé de France à 
appéfantir leurs mains for les 
Proteftans"? Tout récemment 

G 
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la perfécution ne s’eft-elle pas 
relâchée en France,pendant que 
nous étions en balance fur le 
Bill de Naturalifation ? Et n’a- 
t-elle pas repris de nouvelles 
forces depuis que nous l’avons 
rejetté ? Ne fommes-nous pas 
ainh devenus en quelque forte 
• complices des perfécutions de 
l’Eglife Romaine, par cette 
conduite directement contraire 
à l’intérêt , à la puiflance , &Ç 
à l’honneur de notre Eglifç ôç 
de notre Nation ? 


F I N, 
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